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L  A    V  I  E 

D  E 
FRANÇOIS  BACON, 

CHANCELIER    D'ANGLETERRE. 

Ar  une  Loi  des  anciens 
Egyptiens ,  le  caradere 
&:  les  adions  des  mores 
étoient  fournis  à  un  examen  fo- 
lemnel ,  après  lequel  les  Juges 
commis  à  cet  eft'et  ,  pronon- 
çoienc  les  peines  où  les  recom- 
penfesdues  à  la  mémoire  du 
défunt.  Rien  ne  mettoit  à  l'abri 
de  cette  dernière  épreuve  àc  de 
ce  jugement  impartial.,  ni  U 
haute  naifTance ,  ni  les  dignités , 
ni  les  calens  ;  les  Rois  même 
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y  écoienc  aflujettis.  Cet  ufage 
étoic  fans  doute  ,  un  puifTanc 
aiguillon  pour  les  belles  âmes 
déjà  portées  à  la  vertu  ,  &:  un 
frein  redoutable  pour  les  vicieux 
les  plus  abandonnés.  Tout  hom- 
me qui  entreprend  d'écrire  la 
Vie  d'un  perfonnage  illuftre  dont 
la  mémoire  mérite  de  pafTer  à 
la  pofterité ,  doit  toujours  avoir 
devant  les  yeux  une  Loi  fl  fage. 
Il  doit ,  comme  devant  les  Juges 
d'Egypte^rapporterles  vices  &  les 
défauts  aurti  bien  que  les  pcrfe- 
dions  &  les  bonnes  qualités  du 
mort,  fepropofant  par  ce  double 
exemple  du  bien  6c  du  mal,  d'in- 
ftuire  les  vivants  &  de  les  rendre 
meilleurs: &  quoique  l'Hiftorien 
s'arrête  naturellement  avec  com- 
plaifance  fur  les  qualités  bril- 
lantes de  fon  Héros  ;  l'homme 
Citoyen  qui  veut  être  utile  aux 
hommes ,  ne  cherchera  point  à 
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pallier  ni  à  diflimuler  les  taches 
âe  celui  dont  il  écrit  l'Hiftoire, 
parce  qu'il  eft  de  l'intérêt  du 
Public  d'être  informé  des  unes  & 
des  autres.  C'eft  avec  ces  vues 
que  j'entreprends  d'écrire  la  Vie 
du  Chancelier  Bacon,  Je  ne  tai- 
rai point  fes  défauts  ni  fes  fau- 
tes ,  &  je  laifTerai  au  Ledeur  à 
juger  fi  Çqs  talens  &:  fon  mérite, 
ne  doivent  pas  faire  oublier  quel- 
ques légères  imperfedions  ,  &: 
des  foibleffes  inféparables  de 
l'humanité. 

Nicolas  Bacon  ,  Père  de  ce- 
lui dont  il  s'agit ,  fut  le  premier 
Garde  des  Sceaux ,  revêtu  de  la 
dignité  &:  du  pouvoir  de  grand 
Chancelier  \  il  exerça  cet  em- 
ploi refpedable  durant  près  de 
vingt  ans ,  fous  le  règne  d'Eliza- 
bech.  Ce  fut  un  Miniftre  très- 
fçavant ,  plein  de  fagelTe  &:  de 
vertu  ,  qui  fervit  fon  Pays  avec 
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toute  l'intégrité  d'un  homme  de 
bien  ,  &  qui  conferva  au  milieu 
des  honneurs ,  &:  dans  une  haute 
fortune  ,  cette  moderation  & 
cette  fimplicité  dans  les  maniè- 
res qui  font  prefque  toujours 
l'ornement^  &  l'appanage  des 
grands  hommes  :  il  avoit  époufé 
en  fécondes  noces ,  la  £lle  du 
Sieur  Antoine  Cook^  ,  Préce- 
pteur d'Edouard  VI.  de  qui  les 
Hiftoriens  -de  ce  tems-là  parlent 
honorablement  ,  nomine  d'un 
homme  très-inftruit  dans  les 
langues  içavantes  ;  ils  font  le 
même  éloge  de  fa  fille  .,  à  qui 
même  une  plume  ennemie  a 
reproché  d'avoir  traduit  du  la- 
tin ,  l'Apologie  de  l'Eglife  An- 
glicane par  l'Evêque  ;Sewell. 

Nicolas  Bacon  eut  de  ce  fécond 
mariage  deux  enfan5,dontle  plus 
Jeune  naquit  à  la  Maifon. d'York 
iiansle  Strand  le  li  .Janvier  15  61* 
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Ceft  celui  dont  j'écris  l'Hiftoire. 
S'il  fut  heureux  de  naître  dans 
un  {lecle  où  les  Grands  hono- 
roient  les  Arts  &  les  Sciences 
qu'ils  cultivoient  alors  autant 
qu'ils  les  négligent  aujourd'hui , 
il  apporta  de  Ton  côté  une  ap- 
titude &  une  capacité  merveil- 
leufe  pour  toutes  fortes  de  con= 
noilTances  utiles  &  agréables  : 
efprit  vraiment  original ,  bien 
different  des  Sçavans  ordinaires^ 
qui  ne  penfent  &:  ne  raifonnent 
que  d'après  leurs  devanciers  , 
il  fembla  né  pour  donner  le  tont 
&  la  loi  dans  l'empire  des  Scien- 
ces ,  &  pour  être  le  précepteur 
de  fon  fiecle  &  des  fiecles  fui- 
vans. 

Le  jeune  Bacon  donna  de  fort 
bonne  heure  des  marques  de  {^qs 
heureufês  difpofitions.  Il  étoit 
encore  un  enfant  ,  &  déjà  la 
Reine  prenoit  plaifir  à  conver- 
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fer  avec  lui ,  &  à  l'éprouver  paf 
des  queftions  ;  Tes  reponfes  tou- 
jours pleines  de  bon  fens  & 
de  refolution  plaifoient  à  Eli- 
2abeth  qui  Tappelloit  en  riant 
fon  petit  Garde  des  Sceaux  : 
un  jour  la  Reine  lui  deman- 
dant quel  âge  il  avoit ,  le  jeune 
Bacon  lui  répondit  avec  viva- 
cité :  Madame  ,  je  fuis  né  deux 
ans  avant,  le  règne  fortuné  de 
Votre  Majeflé. 

Je  n'ai  fçû  aucunes  particula- 
rités de  fon  éducation  ,  jufqu'au 
tems  ou  il  fut  envoyé  à  l'Uni- 
-tABif-veriité  de  Cambridge,  pour  ^,. 
étudier  fous  le  Dofieur  NJi^'hit- 
gift  ,  depuis  Arche\^que  de 
Cantorberie.  Il  entra  au  Col- 
lege de  la  Trinité  en  I5'73.  à 
1  age  de  douze  ans ,  il  y  fit  àts^ 
progrès  fi  rapides  y  qu'il  eut  fini 
le  cours  de  Tes  études ,  telles, 
qu'on  les  faifoit  dans  ce  temps- 
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\ï ,  avant  fa  1 6^  année  ;  mais  ce 
qui  doit  furprendre  davantage  ^ 
dès  ce  tems ,  il  commença  à  en- 
trevoir le  vuide  &  l'inutilité  de 
la  philofophie  qui  regnoit  alors, 
&  il  conje£lura  que  l'édifice  des 
connoiflances  utiles  ,devoitêtre 
bâti  fur  d'autres  fondemens  & 
avec  d'autres  matériaux  que 
ceux  que  l'on  emploloit  depuis 
plufieurs  fiecles  :  il  'ne  dut  cet- 
te découverte  qu'à  fon  génie  , 
&  à  fon  difcerneiriCnt  fmgulier. 
Qu'on  fetranfporte  dans  le  tems- 
dont  nous  parlons  ,  on  ;  Sentira 
quelle  fuperiorité  d'efprit  ,  & 
quel  coup-ge  il  falloit  pour  vain- 
cre feul ,  &  fans  guide  ,  les  ob- 
ftacles  qu'apportoÂt  à  cette 
grande  découverte  un  préjugé 
général.  Ariftote  avoit  une  au- 
torité defpotique  dans  les  éco- 
les ,  où  fes  déciiions  étoient  re- 
connues infaillibles  en  matière 
A  iiij 
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de  raifonnement.  Notre  Auteur 
fut  le  premier  ,  &:  le  grand  ré- 
formateur de  la  philofophie  y 
tout  le  fatras  ariflotélique ,  qui 
n'étoit  que  le  voile  de  l'igno- 
rance ,  céda  bientôt  la  place  au 
veritable  fçavoir  ;  Bacon  eut  à 
combattre  des  préjugés  devenus 
refpedVables  par  leur  ancienneté, 
& ,  (  ce  qui  dût  lui  donner  bien 
plus  de  peine  )  le  chagrin  &  la 
vanité  de  tons  les  fçavans  vieil- 
lis dans  des  ©pinions  tranfmifes 
d'âge  en  âge  jufqu'à  eux ,  dont 
le  renverfement  les  réduifoit  à 
l'état  d'ignorance ,  &  leur  enle- 
voit  le  fruit  de  leurs  longues 
études  ;  néanmoins  il  fut  alTez 
heureux  pour  voir  la  révolution 
déjà  bien  avancée  de  fon  tems  ; 
l'âge  fuivant  vie  pafTer  dans  le 
parti  du  nouveau  philofophe  , 
les  fçavans  de  toutes  les  nations^ 
&  la  lumière  chalTa  les  ténèbres. 
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Je  parlerai  plus  au  long  de 
ce  grand  événement  ,  lorfque 
je  rendrai  compte  des  ouvrages 
de  Bacon ,  Je  reviens  à  fa  per- 
sonne. Son  père  le  fît  voyager  de 
très-bonne  heure  ;  nous  appre- 
nons par  une  lettre  du  S*.  Pawlec 
Ambafladeur  en  France ,  que  le 
jeune  Bacon  écoit  à  Paris  en 
1577  ,  il  avoit  pour  lors  feizô 
ans  :  fi  on  le  regarde  comme  un 
enfant  ordinaire  ,  on  fera  fur- 
pris  qu'un  Miniftre  très-verfé 
dans  la  connoiflance  des  hom- 
mes &  des  affaires ,  ait  envoyé 
(on  fils  dans  les  pays  étrangers 
à  un  âge  où  nous  favons  ^  par  une 
expérience  journalière ,  que  no- 
tre jeune  Nobleffe  voyage  inu- 
tilement &  fans-profit;  mais  fans 
doute  qu'il  avoit  apperçu  dans 
fon  fils  une  prudence  &:  un  ju- 
gement au-deffus  de  fes  années^ 
&:  qu'il  fe  flatta  qu'il  fauroit  tirer 
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avantage  de  ce  qui  étoit  infruc- 
tueux pour  les  autres  :  s'il  eue 
cette  penfée  ,  le  jeune  homme 
ne  trompa  point  fes  efpérancesj 
l'AmbafTadeur  en  France  con- 
çut de  lui  une  fi  favorable  opi- 
nion y  qu'il  l'envoya  vers  la  Rei- 
ne ,   chargé  d'une  commifTion 
qui  demandoit  du  fecret ,  &:  de 
la  promptitude.  Après  s  en  être 
acquitté  avec  applaudiflement , 
le  jeune  Bacon  continua  fes  voya- 
ges.   Son   efprit   naturellement 
porté  aux  recherches  &:  à  la  ré- 
flexion ,  ne  lui  permit  pas  de 
donner  fon  tems  à  l'étude  des 
langues  j  il  crut  le  mieux  em- 
ployer ,  à  examiner  foigneufe- 
ment  les  mœurs  &:  les  coutumes- 
des  peuples ,  le  caradere  de  leurs 
Princes,  &  les  différentes  Confti- 
tutions  des  Gouvernemens.NouS' 
avons  parmi  fes  Œuvres  des  Oh^ 
fervations  fiir  L'état  général  de 
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f  Europe ,  écrites  à  peu  près  dans 
ce  tems. 

Son  père  ,  qui  l'aimoic  plus 
que  its  autres  enfans  ,  avoir 
amafîe  pendant  Ton  abfencejune 
fomme  d'argent  aflez  confidé- 
rable  qu'il  deftinoit  à  lui  pro- 
curer un  établiiTement  &  un  état 
aifé  j  mais  le  Chancelier  pré- 
venu par  une  mort  prompte,  ne 
pût  etfeduer  cette  bonne  vo- 
lonté ,  &;  le  jeune  Bacon  obligé 
de  partager  avec  (es  frères ,  n'eut 
qu'une  petite  portion' de  la  fom- 
me que  fon  père  avoit  amaifée 
pour  lui  feul. 

Son  peu  de  fortune  le  fit  fon- 
ger  à  prendre  une  profeflion  , 
&  moins  par  goût  que  par  la  né- 
ceflité  des  circonftanees  ,  il  fe 
livra  à  l'étude  du  Droit ,  il  entra 
pour  cet  effet  dans  la  Société  de 
Gray  ;  fes  talens  fupérieurs  le 
fendirent  bientôt  l'ornement  de 
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la  Maifon ,  en  méme-cems  que 
{^s  manières  douces  &:  Ton  affa- 
bilité lui  gagnaient  l'afFedion  de 
tous  ceux  qui  vivoient  avec  lui  ; 
fà  fcience  &:  fa  réputation  fu- 
rent fi  grandes  en  peu  de  tems  ^ 
que  la  Rerne  Elizabeth  ,,  lorf- 
qu'il  n'avoit  encore  que  vingt- 
huit  ans  ,  le  nomma  fon  Avocat 
extraordinaire,  diftindion  qu'il 
ne  dut  qu'à  fon  mérite  ,indépen*> 
damment  des  fcrviees  de  fon 
père.  Mais  on  ne  peut  vaincre 
fon  génie  ;  Bacon  avoit  un  ef- 
prit  trop  vafte  &:  trop  étendu  , 
pour  fe  borner  à  l'étude  d'uns 
fcience  qui  neconiifte  que  dans 
la  connoiiîance  des  exemples  ôj 
ài^s  autorités,  fcience  environ- 
née d'épines ,  obfcure  dans  fon 
origine ,  &  rendue  encore  moins 
intelligible  dans  la  fuite ,  par  les 
efforts  mêmes  qu'ont  fait  pouj 
l'éclaircir  les  Commentateurs.^ 
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fcs  compilateurs  bc  autres  fçavans 
de  pareille  efpecejgens  à  la  vérité 
d'un  travail  infatigable  ,  mais  Ja. 
plupart  (ans  efprit  &  fans  juge- 
ment. AufTi  Bacon  donna -t -il 
fouvent  l'efFor  à  fon  génie ,  & 
portant  les-  vues  d'un  profond 
examen  furtout  ^empire  du  far- 
voir ,  il  imaginoit  des  méthodes 
propres  à  remédier  aux  défauts 
qu'il  avoir  obfervés  dans  chaque 
fciencê ,  &:  à  procurer  les  avant?> 
ges  qui  lui  manquoient,  M  donna 
pour    premier    effai  le  Traité 
intitulé  :  La  plus  grande  produc- 
tion du  Temps ,  titre  faftueux 
qu'il  défaprouve  lui-même  dan« 
une  lettre  écrite  depuis  fa  re- 
traite au  Père  Fulgcnce  Véni- 
tien.Ce  Traité5que.nous  n'avons 
pas ,  n  étoit  que  l'efquifl'e  d'ua 
grand  deil'ein  qu'il  finit  par  la 
-fuite  dans  fon  merveilleux  Ou^ 
wage  ,    du    rétablijjement    des 
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Sciences,  L'Hiftoire  de  rEfprfr 
humain  ,  &:  fa  marche  ,  s'il  e(t 
permis  de  parler  ainii ,  dans  la- 
découverte  des  vérités ,  efl  le 
fpedacle  le  plus  amufant  qu'on 
puifTe  préfenter  à  des  yeux  phi- 
lofophes ,  &:  c'eft  peut-être  aulli 
le  plus  utile  pour  tous  les  hom- 
mes. Le  lecteur  intelligent  verra 
avec  plaifir,  dans  l'ouviage  dont 
nous  parlons ,  par  quelle  route- 
Bacon  eft  parvenu  à  la  connoif- 
fance  des  vérités  toutes  neuves  ; 
il  fera  furpris  en  marchant  fur  les 
pas  de  l'Auteur ,  de  voir  s'élever 
peu  à  peu  devant  lui ,  le  grand 
édifice  d'une  théorie  univerfelle,. 
inconnue  jufqu' alors.  Bacon  fut 
fî  fatisfait  &:  fi  flatté  de  la  gran- 
deur &:  de  la  beauté  de  Ton  fyf- 
Tcme ,  qu'il  ne  craignit  point  de 
fe  regarder  comme  un  homme 
que  la  nature  avoir  fait  naître 
pour  l'utilité  &;  pour  l'avantage 
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idu  genre  humain  :  dans  une  de 
fts  Lettres ,  il  ne  fait  point  dif- 
ficulté de  dire  qu'il  a  rendu  les 
plus  grands  fervices  à  la  Sociécé  ^ 
&  que  la  poftérité  lui  aura  des 
obligations  éternelles. 

Si  ee  peu  de  faits  que  nous^ 
Tenons  de  rapporter  pour  faire" 
connoître  les  premieres  années- 
de  la  vie  de  Mylord  Bacon ,  ne 
fatisfont  pas  entièrement  le  lec- 
teur ,  qu'il  nous  fâche  gré  du. 
moins  de  la  peine  que  nous  avons 
prife  de  les  rechercher  dans  dif- 
férentes pièces  &:  recueils  ,  où 
ils  font  épars  fans  fuite  &  fans 
îiaifon  ;  nous  efpérons  de  le  dé- 
dommager par  ce  qui  nous  refte 
à  dire.  Un  nouvel  ordre  de  chofes 
fe  préfente  ^  jufqu'ici  nous  avons 
y\x  Mylord  Bacon  dans  l'ombre 
&  la  retraite  de  fon  cabinet,con=' 
verfanr  avec  fes  livres  ou  avec 
lui-même  :  maintenant  porté  par 
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la  fortune  fur  le  théâtre  du  mon-" 
de  ,  c'eft  un  homme  d'Etat  oc- 
cupé des  plus  grandes  afFafres-, 
&:  lié  avec  les  perfonnages  les 
plus  confidérables  de  fon  tems. 
Employé  avec  diftindion  par  un 
Souverain ,  il  fut  h(ynoré  par  Ton 
fuccefleur  d'une  préférence  mar- 
quée ,  &  obtint  toute  fa  con- 
fiance. Pour  donner  à  cette  His- 
toire une  jufte  étendue ,  fans'la- 
quelle  elle  ne  pourroit  être  fort 
utile ,  il  ne  fera  pas  hors  de  pro- 
pos de  faite  en  abrégé  le  tableau 
des  deux  règnes  fous  lefquels 
MylordBacona  vêcu.Le  portrait 
des  hommes  avec  qui  il  a  eu 
quelque  liaifon ,  fervira  à  le  faire 
mieux  connoître  lui-même  ,  & 
mettra  fon  caradere  dans  un  plus 
grand  jour  ;  il  efl  même  une  rai- 
^ïi  particulière  à  notre  fujet , 
pour  palier  en  cette  occalion  les 
borjQes  ordinaires  de  l'Epifode^ 
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ks  Lettres  de  notre  Auteur  trai- 
tent ,  pour  la  plupart ,  des  affaires 
publiques  de  fon  temps  \  on  peut 
les  regarder  comme  des  archi- 
ves autentiques  de  plufieurs  fait? 
importans ,  que  même  fouvent 
on  ne  trouve  point  ailleurs  ; 
mais  ces  fortes  d'écrits  dans  les- 
quels on  s'entretient  avec  Tes 
contemporains  déjà  inftruits ,  du- 
moins  en  grande  partie  ,  des 
chofes  dont  on  leur  parle  ,  de- 
viennent inintelligibles  pour  les 
ledeurs  à  mefure  que  les  tems 
&;  les  faits  s'éloignent  d'eux  ,  je 
crois  donc  leur  faire  plaifir  de 
développer  ici  avec  quetqu-'éten- 
due  ,  éc  de  ranger  dans  leur  or- 
dre,des  faits  qui  dans  une  lettre^ 
ne  font  d'ordinaire  que  légère- 
ment indiqués ,  &:  fuppofent , 
pour  être  entendus ,  des  con- 
noilfances  de  détail  qu'ils  ne  pevi- 
\ent  avoir. 
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Lz  nature  en  formant  Eliza- 
beth lui  avoit  donné  toutes  les 

•  vertus  qui  font  les  grands  hom- 
mes ,  un  fens  droit ,  &  un  juge- 
ment folide  5  une  grandeur  d'ame 
au-deffus  de  Ton  fexe  ,  un  cou- 
rage mâle  ,  &  une  fermeté  in- 
ébranlable ;  Tefpece  de  difgrace 
ôii  elle  pafTa  fes  premieres  an- 
nées ,  fervit  encore  à  entretenir 
&  à  augmenter  les  dons  qu  elle 
avoit  reçus  de  la  nature  ;  expo- 
fée  à  bien  des  dangers  par  la  du- 
reté de  fon  père  ,  &  plus  encore 
par  la  jaloufie  ôc  la  cruauté  de 
fa  fœur  ,  elle  avoit  appris  de 
bonne  heure  à  s'obferver  foi- 
gneuiement  ,  &  à  mefurer  fes 

♦allions ,  Ces  paroles ,  fes  regards^ 
&:  même  fon  filence.  Heureufe- 
ment  le  règne  deMarie  fut  court,, 
mais  dans  le  peu  d'années  qu'il 
dura  ,  l'Angleterre  vit  renou- 
i?elier  fous  le  Gouvernement  &: 
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par  les  ordres  d'une  femme ,  tous 
les  ades  de  cruauté ,  ô<:  toutes 
les  fcenes  d'horreur  &  de  car- 
nage qui  font  décefter  encore 
aujourd'hui  les  règnes  afïreux  de 
Néron  Se  de  Domitien.  Marie 
avoir  abjuré  la  Religion  de  fon 
père,  &:  par  ce  changement  elle 
porta  la  divifion  Se  le  trouble 
dans  fon  Royaume  ^  on  empri- 
fonnoit ,  on  dépouilîoit  de  leurs 
biens ,  on  faifoic  mourir   cous 
ceux  qui  refufoient  de  profef- 
fer  une  foi  qui  n'étoit  point  la 
leur  ni  celle  de  leurs  pères.  Si 
Von  en  crok  tes  Hiiloriens ,  des 
Prêtres  inhumains  oferent ,  dans 
leur  fureur,  profcrire  Elizabeth 
elle-même  ,  qui  n'échappa  ,  que 
comme  par  miracle  ,  à  leur  rage 
&;  à  leur  perfécution  ^  elle  duc 
fon  falut  à  la  politique  ,  non  à 
la  douceur  de  Philippe  ;  car  on 
ne  peut  foupçonner  d'un  acte 
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d'humanité  le  tyran  le  plus  cruei 
&  le  plus  déterminé  que  l'on  aie 
vu  dans  les  derniers  iîeclcs  \  mais 
il  crut  devoir,pour  Tes  propres  in- 
térêts ,  épargner  la  fœur  de  la 
Reine  qu'il  avoit  époufée  & 
dont  il  n'avoit  point  d'enfans  -y 
en  effet ,  il  conferva  Elizabeth- 
pour  empêcher  que  Marie  Stuart 
qui  alloit  être  Reine  de  France ,, 
ne  joignît  à  cette  Couronne  celle 
d'Angleterre,  &  ne  devînt  trop- 
redoutable  aux  Pays-Bas. 

Elizabeth  en  montant  fur  le 
trône,  trouva  les  finances  épui- 
fées  ,  &:  {^s  revenus  confiâmes 
d'avance  \  le  Royaume  divifé  & 
afî'oibli  au  dedans  par  les  fan- 
glantcs  exécutions  du  règne  pré- 
cédent 5  é:oit  fans  alliance  &• 
fans  confidération  au  dehors  ;, 
inflruite  par  les  fautes  de  Hen- 
ri VIII.  &  de  Marie,  Elizabeth 
ièncit  qu'elle  ne  pouvoit  régnée 
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en  {ureté ,  qu'en  gagnant  la  con- 
£ance,&:en  réconciliant  l'amour 
de  fesifujets;  pour  y  réuflir,  elle 
employa  un  fyftême  de  politi- 
que bien  fimple  ,  &:  toutefois 
peu  fuivi ,  quoique  fur  de  pro- 
duire de  grands  &:  de  glorieux  ef- 
fets; elle  fe  propofa  pour  unique 
regie  de  fâ  conduite ,  le  bonheur 
de  fon  peuple ,  &:  la  gloire  de  la 
nation.  Ce  fut  en  fuivant  conf. 
tamment  un  plan  fi  fage  &  fl 
bien  entendu ,  qu'elle  rendit  fon 
règne  l'un  des  plus  glorieux  ôc 
des  plus  illuftres  dont  il  foie 
parlé  dans  l'hiftoire.Son  pouvoir 
n'étoit  pas  encore  bien  affermi  ; 
elle  avoir  à  craindre  des  guer- 
res inteftines ,  lorfqu'elle  réfolut 
de  réformer  1^  Religion ,  entre- 
prife  vraiment  kazardeufe  ;  car 
les  cliiinge  mens  en  cette  matière 
font  plus  propres  que  tous  les 
autres  à  exciter  des  troubles,par 
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la  fermentation  qu'ils  font  naître 
dans  les  efprits,qui  fouftrent  im- 
patiemment defe  voir  contraints 
&  génês  fur  une  chofe  que  Dieu 
femble  avoir  laiiTée  au  choix  de 
l'homme  :  cependant  elle  vint 
à  bout  de  ce  qu'elle  vouloit  5 
elle  excita  habilement  àc  entre* 
tint  avec  adrefTe  des  divifions 
en  Ecofle  ,  en  France,  &:  dans  les 
Pays-Bas  ;  ces  trois  PuifTances 
qui  ne  s'accordoient  que  dans  la 
haine  qu'elles  portoient  à  Eliza- 
beth ,  &;  dans  la  volonté  qu'elles 
avoient  de  lui  nuire  ,  l'autori- 
foient  aflez  par  leur  conduite  à 
fon  égard  ,  à  employer  toutes 
fortes  de  moyens  pour  fe  défen- 
dre des  entreprifes  qu'elles  tra- 
moient  fourdement  contre  elle  : 
afin  de  repouffer  les  attaques  de 
la  force  ouverte,  elle  favorifa  la 
réforme  en  EcoflTe  ,  foutinc  & 
aida  les  Proteftans  de  France  » 
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4ionna  des  fiibfides  &  des  fecours 
AUX  Hollandois  embarrafTés  à 
défendre  leurs  vies  6c  leurs  li- 
bertés ,  contre  un  tyran  qui  ne 
leur  laifToit  aucun  relâche  j  par 
cette  conduite  toujours  foute- 
nue  ,  elle  furmonta  les  obftacles 
qui  s'oppofoient  à  la  grandeur 
de  l'Angleterre ,  &:  fe  vit  enfin 
elle-même  l'arbitre  de  l'Europe. 
Sous  fon  gouvernement;la  Gran- 
de-Bretagne fortant  de  l'obfcu- 
rité  où  elle  étoit  depuis  quelque 
temps ,  recouvra  fon  ancienne 
fplendeur ,  &  eut  beaucoup  d'in- 
fluence fur  les  affaires  de  (es 
voilins  qui  ne  purent  rien  chez 
elle  ;  preuve  inconteftable  de  fa 
force  &:  de  fa  puiffance. 

Elizabeth  avoit  trouvé  la  na- 
tion endettée  de  quatre  mil- 
lions ,  fomme  incroyable  pour 
ces  temps-là  ;  fa  feule  œcono- 
mie ,  fans  impôts  Ôc  fans  fublides^ 
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lui  fournie  les  moyens  de  l'ac- 
quitter.  Henri  VIII.  avoit  ex- 
trêmement afFoibli  la  monnoie , 
Marie  avoit  négligé  de  réparer 
ce  défordre  j  Elizabeth  remit  les 
efpeces  à  leur  jufte  valeur.,  &  ré- 
tablit ainfi  la  confiance  &  Le 
crédit  public ,  fource  infaillible 
des  richefTes ,  ou  plutôt  la  feule 
&  vraie  richefle  d'un  Etat.  Elle 
fit  foigneufement  remplir  fes 
magazins  d'armes  &;  de  toutes 
fortes  de  munitions  de  guerre  ; 
elle  mit^n  honneur  les  exercices 
militaires ,  &  la  jeunefTe  y  fut 
affujettie  dans  toutes  les  Pro- 
vinces. La  marine  tombée  en 
décadence ,  &:  prefqu'abandon- 
née ,  ne  pouvoir  manquer  d'atti- 
rer les  foins  &:  l'attention  d'Eli- 
zabeth ,  qui  bien  inftruite  de  la 
conftitution  &:  des  avanta2:es  na- 
turels  de  fon  Royaume ,  com- 
prit aifément  que  les  forces  de 

mer 
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mer  étoient  le  plus  ferme  rem- 
part de  fes  Etats  &c  la  bafe  de 
Ùl  puifTance;  elle  fut  bien  ré- 
compenfée  des  peines  qu'elle 
s'étoit  donnée  pour  relever  fa 
marine  ,  par  la  vidoire  com- 
plettc  remportée  fur  cette  fa- 
meufe  flotte  Efpagnole  furnom- 
mée  l'Invincible  ,  qui  fembloic 
menacer  l'Angleterre  de  devenir 
une  Province  d'Elpagne.  Cette 
flotte  qui  avoit  tant  coûté  de 
temps  &  de  dépenfe  ,  &:  pour 
laquelle  Philippe  avoit  épuifé  (es 
tréfors  ,  fut  entièrement  défaite 
par  celle  de  la  Reine  j  cette  glo- 
rieufë  victoire ,  qui  procura  la 
fureté  intérieure  de  cette  Ifle 
ôc  augmenta  fa  réputation  au 
dehors ,  ne  fut  due  qu'à  la  bonne 
conduite  d'Elizabeth  &  à  la  va- 
leur de  fes  troupes  ,  quelque 
chofe  que  les  Hiftoriens  étrai-i- 
gers  ayent  voulu  dire  pour  di- 
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minuer  la  gloire  de  cetce  grandâ 
adion. 

Avant  Elizabeth  aucun  de  nos 
Princes  n'avoit  fongé  à  faire  fleu- 
rir le  commerce  j  elle  le  regar- 
doit  avec  raifon  comme  le  plus 
fur  moyen  d'augmenter  la  puif- 
fancc  de  l'Angleterre.  AufFi  par  la 
faveur  &  la  protection  dont  elle 
le  foutint ,  devenu  bientôt  très- 
confidérable  ,  il  s'étendit  dans 
tout  le  Nord ,  &:  pénétra  jufques 
dans  les  deux  Indes.  En  un  mot , 
la  fage  conduite  de  cette  illuftre 
Reine  &  fa  bonne  fortune  ,  fu- 
rent telles  au  dedans  &  au  dehors 
que  fes  alliés  eurent  toujours  une 
entière  confiance  en  fa  parole  , 
&  que  {qs  ennemis  qui  craig- 
noient  fon  pouvoir ,  étoient  for- 
cés d'admirer  &:  de  louer  fa  pru- 
dence \  l'éloge  d'un  ennemi  ne 
peut  être  fuiped ,  &  comme  il 
ell  toujours  fmcere ,  il  n'en  eil 
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point  de  plus  flatteur  ni  de  plus 
glorieux.  Elizabeth  ménageoit 
les  deniers  publics  dans  la  vue 
de  procurer  du  foulagement  à 
fon  peuple  ;  mais  elle  favoit  auflî, 
par  une  œconorhie  bien  enten- 
due ,  prodiguer  l'argent  dans  les 
ôccafions  où  il  étoit  à  propos  de 
le  répandre ,  pour  aflurer  l'hon- 
neur &  la  tranquillité  de  Tes 
fujets.  Jamais  le  Gouvernement 
n'avoir  fait  de  plus  grandes  en- 
treprifes ,  &  jamais  les  charges 
publiques  &  les  impôts  n'avoient 
été  moins  confidérables.  Cela 
feul  fuffit  pour  nous  donner  une 
très-haute  idée  àQS  bonnes  in- 
tentions de  la  Reine  &:  de  l'in- 
tégrité de  fes  Minières. 

J'ai  déjà  parlé  de  Nicolas  Ba- 
con, père  de  notre  Auteur,  j'ajou- 
terai feulement  ici  que  content 
du  rang  que  lui  donnoit  fa  place , 
il  n'afpira  jamais  à  monter  plus 
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haut, &:  ne  fe  laifla  point  féduire 
aux  appas  de  l'ambition^  fa  modé- 
ration fut  extrême  en  toutes  cho- 
fes.  Un  jour  la  Reine  dans  une  vi- 
(ite  qu'elle  lui  fit  en  fa  maifon 
d'Hercfort ,  lui  dit  en  plaifantanc 
quecette  maifon  etoit  trop  petite 
pour  un  homme  tel  que  lui ,  Ma- 
dame ,  répondit  le  Chancelier , 
c'efl:  la  faute  de  Votre  Majefté 
qui  m'a  fait  trop  grand  pour  ma 
maifon. 

WaHIngham  dans  la  vie  privée 
étoit  un  homme  de  bien  &:  d'une 
vertu  fans  tache  \  habile  Minif- 
tre  ,  il  avoir  un  talent  iingulier 
pour  fe  procurer  partout  des  in- 
telligences dont  il  s'aidoic  avec 
une  dextérité  merveilleufe  pour 
faciliter  l'exécution  des  projets 
du  Gouvernement  :  dévoué  tout 
entier  au  fervice  de  fa  patrie,  il 
cravailloit  uniquement  pour  çWq 
&:  s'oublioic  liii-méme  j  fon  dé* 
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fintërefTement ,  &  le  mépris  gé- 
néreux qu'il  fit  toujours  des  ri- 
chelTes  ,  fentimens  élevés  que 
l'on  nomme  aujourd'hui  folie  & 
extravagance  ,  lui  auroient  mé- 
rité le  refped  &  la  vénération 
des  plus  beaux  fiecles  de  l'an- 
tiquité, 'fjorj 

Le  Grand  Tréforier ,  Mylord 
Burleigh  pafToit  pour  le  '  plus 
grand  homme  d'Etat  qui  fut 
alors ,  on  le  cite  encore  en  exem- 
ple ,  on  le  propofe  pour  modèle , 
&:  il  n'a  pas  eu  jufqu'ici  de  par- 
fait imitateur.  De  grands  talens 
naturels ,  &;  une  application  con- 
tinuelle aux  affaires  pendanc 
trente  années  qu'il  avoit  été  à 
la  tête  du  Gouvernement ,  lui 
avoient  acquis  une  expérience 
confommée  ,  &  des  connoiilan- 
ces  univerfelles.  On  le  loue  fur- 
tout  de  cette  intrépidité  &:  de  ce 
courage  d'efprit  fi  néceffaire  7, 
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un  Miniftre ,  &:  fans  lefquels  il 
ne  peut  faire  de  grandes  chofes , 
ni  même  rien  de  fort  utile  à  la 
fociété.  Inviolablement  attaché 
à  fa  Souveraine ,  il  la  fervit  avec 
autant  de  fidélité  que  de  fuccès , 
&;  il  eut  ce  bonheur  inexprima- 
ble de  trouver  toujours  les  vues 
&;  lés  deffeins  de  fa  Reine ,  d'ac- 
cord avec  le  bien  &:  l'avantage 
de  fon  pays.  Grand  éloge  du 
Prince  &  du  Miniitre  ,  lorfque 
celui-ci  n'emploie  ,  pour  être 
agréable  à  fon  Martre  ,  que  les 
mêmes  moyens  dont  il  fe  fert 
pour  être  utile  à  fa  patrie. 

Sous  une  fi  fage  adminiftra- 
tion  l'Angleterre  fe  vit  au  plus 
haut  point  de  fa  grandeur  &:  de 
fa  gloire  ;  refpedée  au  dehors  ,. 
elle  jouit  au  dedans  d'une  lon- 
gue &  tranquille  paix  ,  &:  foiij 
bonheur  étoit  encore  augmenté, 
par  la  comparaifon  de  fon  Ecac 
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stvec  celui  de  fcs  voifins  :  l'Ecoffe, 
Ja  France  ,  'Efpagiie  &:  la  Hol- 
lande travaillées  par  de  conti- 
nuelles divifions ,  avoient  à  fouf- 
frir  tous  les  maux  réunis  de  la 
guerre  inteftine  de  de  la  guerre 
étrangère ,  la  Grande-Bretagne 
à  l'ombre  de  la  tranquillité  pu- 
blique ,  voyoit  fleurir  chez  elle 
les  arts  ,  les  fciences  ôc  le  com- 
merce. Le  fiecle  d'Elizabeth  Rit 
celui  des  grands  hommes  en  tout 
genre  :  ce  font  les  Princes  qui 
forment  leurs  fujets ,  l'Hiftoire 
de  l'univers  en  fournit  des  preu- 
ves fans  nombre  j  le  dépériffe- 
ment  des  arts  6c  des  fciences , 
la  rareté  des  hommes  de  génie 
&  de  talent ,  font  la  marque  in- 
faillible de  la  foiblefle  du  Gou- 
vernement Se  de  l'incapacité  du 
Maître  :  Elizabeth ,  qui  avoit  les 
qualités  d'un  grand  Roi ,  eut  de 
grands  Capitaines ,  d'habiles  Mi- 
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niftres ,  &  des  Ecrivains  illuftres.' 
Bacon  environné  de  tout  ce  qui 
pouvoit  exciter  Ton  émulation , 
ne  fe  manqua  pas  à  lui-même  \ 
&:  l'on  voit  dans  fes  Lettres  que, 
s'il  chercha  avec  foin  les  occa- 
fîons  de  rendre  Ton  nom  célèbre , 
il  ne  négligea  rien  de  ce  qui  pou- 
voit éclairer  Ton  efprit  ic  éten- 
dre ^ç,%  connoiflances.  Il  déclare 
qu'avec  des  fentimens  très-mo- 
dérés pour  Ton  avancement  &  fa 
fortune  ,  il  a  une  ambition  fans 
bornes  &  fans  mefure  pour  par- 
venir dans  la  carrière  des  fcien- 
ces ,  &:  furtout  de  la  Philofophie 
qu'il  regardoit  comme  Ton  do- 
maine, &:  qu'il  fe  croyoit  chargé 
de  défricher  Bacon  s'attacha  au 
■GrandTréforier,de  qui  il  étoit  al- 
lié, &  tacha  d'obtenir  par  fon  cré- 
dit quelque  place  où  il  pût  fervir 
l'Etat.  Le  Grand  Tréforier  lui  fit 
eniînaccorder,après  bien  des  dif- 
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ficultés,  la  Charge  de  Greffier  de 
la  Chambre  Etoilée  ;  cette  Char- 
ge lui  rapportoit  environ  1600.L 
par  an.  Ce  fut-là  l'unique  faveur 
que  Mylord  Bacon  put  obtenir 
pendant  tout  le  règne  d'Eliza- 
beth  ;  quoique  Tes  manières  in- 
finuantes ,  fon  éloquence  &;  fon 
profond  fçavoir  lui  enflent  ga- 
gné l'eflime  &:  l'admiration  à^s 
plus  grands  Seigneurs  de  la  Cour, 
&  en  particulier  du  célèbre  Com- 
te d'Eflex  auquel  il  s'étoit  atta- 
ché dès  fa  jeuneife ,  efpérant  que 
la  protedion  d'un  homme  qui 
étoit  très-bien  avec  la  Reine , 
feroit  utile  à  fa  fortune.  Eliza- 
beth elle-même  lui  donna  fou- 
vent  des  marques  de  diftindion, 
l'admit  à  fa  préfence ,  &  le  con- 
fulta  quelquefois  fur  les  affaires 
lie  l'Etat  ^  les  Miniftres  employe- 
rent  fa  plume  pour  jullifier  ou 
difculper    aux  yeux  à.v\  public 
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Fadminiftration  préfente  ;  &r  ce* 
pendant  malgré  tant  de  belles 
apparences,  cette  Reine  qui  con- 
noifToit  bien  le  caractère  àc  le 
prix  des  hommes ,  &:  qui  plaçoit 
ies  graces  &:  fa  faveur  avec  dif- 
cernement ,  ne  lui  témoigna  ja- 
mais de  préférence  ni  de  bontés 
proportionnées  à  l'idée  que  nous: 
avons  de  ion  mérite.  Ce  phéno- 
mène demande  une  explication  ; 
on  en  verra  la  caufe  dans  la  ma- 
nière de  penfer  de  ces  Miniftres 
ambitieux,  qui  avec  beaucoup 
de  prétentions  &:  peu  de  talens , 
font  j  alo  ux  du  mérite  qu'ils  voient 
dans  les  autres  ,  5C  que  ,  malgré 
les  illufions  de  l'amour-proprô 
ils  ne  peuvent  fe  flatter  d'avoir. 

La  Cour  étoit  alors  partagée 
en  deux  fa£l:ions,dont  l'une  avofc 
pour  Chef  le  fameux  Comte 
d'EfTex^à  la  tête  de  l'autre  étoienr 
les  deux  Céciles  père  &  fils.EiTex 
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etoit  dans  la  fleur  de  fa  jeunefle 
&  de  fa  beauté  :  brave,  ambi- 
tieux ,  populaire  ,  il  étoit  en  mê- 
me tems ,  ce  qu'on  n'avoir  jamais 
vu  ,  le  Favori  de  Ton  Prince  6c 
l'Idole  du  Peuple  ;  curieux  de  la 
gloire  qui  s'acquiert  par  les  ar- 
mes y  libéral  jufqu'à  la  profufion , 
tout   dévoué  à  fes  amis  ,  fanf 
égards  &:  fans  ménagement  pour 
ceux  qu'il  n'aimoitpas  ;  aiTez  fça- 
vant  lui-même  &  protefleur  dé- 
claré des  Gens  de  Lettres  :  mais 
une  qualité  bien  rare  chez  les 
Grands  ,  &:  qui  le  diftingue  de 
tous  ceux  qui  ont  été  Favoris  de 
leurs  Maîtres  ,  c'eft  qu'au  plus 
haut  degré  de  fa  fortune  ,  il  écou- 
toit ,  il  recevoir  avec  douceur 
les  confeils  &  les  remontrances 
de  fes  amis ,  &c  aimoit  à  entendre 
la  vérité.  Tant  de  belles  qualités 
ne  purent  lui  tenir  lieu  de  cet  arc 
àc  de  ce  manège  nécelTaires  aux 
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courtifans,  &  dont  ils  fe  font  horr- 
neur  comme  d'une  grande  vertu , 
parce  que  c'ell  prefque  toujours 
la  feule  qu'ils  aient  :  beaucoup  de 
circonfpedion ,  des  petites  finef- 
{^s  ,  un  filence  myftérieux  &:  far 
tout  une  balfe  &;  fervile  complai- 
fance   pour  les  caprices  &:  les 
goûts  de  leur  Maître  ,  une  [at- 
tention inquiette   &  continuel- 
le à  leurs  propres  intérêts ,  qu'ils 
pourfuivent  même  aux  dépens  de 
leur  Prince ,  &:  fouvent  de  la  Pai- 
erie. Tous  ces  grands  talensman- 
quoient  au  Comte-,fon  ame  fîere 
&  noble  ,  pleine  de  droiture  & 
de  franchife ,  donna  à  fes  envieux 
bien  de  l'avantage  fur  lui  :  ils  ne 
cefl'oient  de  repréfenter  à  la  Rei- 
ne ,  que  ce  jeune  Seigneur  peu 
content  de    la  faveur  dont  elle 
rhonoroit  ,   prétendoit   être    le 
maître  de  fa  bienfaidrice  ;  ils  kâ 
remontre ient  que  la  hauteur  avec 
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laquelle  il  vouloir  l'obliger  à  fui- 
vre  Tes  avis  dans  les  affaires  d'E- 
tat, peu  féante  dans  un  fujet ,  avL- 
iiiroit  la  Majefté  Souveraine.  De 
telles  infinuations  fouvent  répé* 
tées ,  &:  dans  lefquelles  il  y  avoir 
quelque  chofe  de  vrai,oudu  moins 
de  bien  vrailemblable  ,  firent 
imprellion  fur  ime  Reine  fierc  &: 
jaloufe  jufqu'à  l'excès ,  de  fon  au- 
torité. Malgré  l'extrême  alfedion 
qu  elle  avoir  pour  lui ,  elle  failk 
toutes  les  occafions  de  mortifier 
fon  orgueil  j  la  recommandation 
du  Comte  auprès  de  la  Reine  , 
étoit  un  motif  de  reflis  &:  d'ex- 
clufîon  pour  ceux  qu'il  proté- 
geoit.  A  fon  retour  de  l'expédi- 
tion de  Cadix  où  il  s'étoit  com- 
porté avec  beaucoup  de  valeur , 
il  eut  le  chagrin  de  voir  fon  en- 
vjnemi  Robert  Cecil  élevé  au  pofte 
de  Secretaire  d'Etat ,  qu'il  avoit 
inflamment  follicité  pour  un  au- 
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tre.  Il  avoic  fouvent  recomman- 
dé Bacon  à  la  Reine  j  il  demanda 
pour  lui  avec  toute  la  chaleur  de 
Tamitié ,  la  place  de  Solliciteur 
Général ,  &  ne  put  l'obtenir.  Ce- 
cil ennemi  mortel  du  Comte ,  & 
jaloux  en  fecret  de  Bacon  &:  de 
fes  talens  >  repréfentoit  ce  der- 
nier à  la  Reine ,  comme  un  fpé- 
culatif ,  qui  entièrement  addon- 
né  à  des  recherches  philofophi- 
ques ,  neuves  &  ingénieufes  à  la 
vérité ,  mais  chimériques  &:  ima- 
ginaires j  étoit  plus  propre  à  gâ- 
ter Tes  affaires  que  capable  de  la 
bien  fervir  :  Bacon  étoit  cepen- 
dant coufin-germain  de  Cécile  ; 
le  père  de  celui-ci ,  &:  Mylord 
Burleigh  dont  Bacon  étoit  ne- 
veu ,  a  voient  époufé  les  deux 
fœurs  ,  mais  l'anxbition  connoît- 
elle  les  liens  du  fang ,  &  refpede- 
t-elle  le  mérite  ?  Bacon  irrité  du 
mauvais  procédé  de  fon  parent  ^ 
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exhala  des  plaintes  ameres  con- 
tre lui  y  &c  lui  reprocha  ouver- 
tement &  avec  indignation  de 
chercher  à  perdre  en  fecret  un 
homme  qu'il^  féignoit  en  public 
vouloir  fervir  ;  il  fut  même  plu- 
fieurs  fois  fur  le  point  de  tout 
abandonner ,  &;  de  fe  retirer  en 
quelque  pays  étranger ,  pour  y 
cacher  fa  honte  &  fon  reifenti- 
ment.  Le  Comte  d'Eflex  voyant 
qu'il  ne  pouvoit  rien  obtenir  de  la 
Cour  pour  fon  ami ,  &  craignant 
de  s'expofer  de  nouveau  à  Taf- 
front  d'un  refus  le  dédommagea 
de  fon  propre  bien ,  &;  lui  donna 
fa  maifon  de  Twithenam  &  fa 
Terre  de  Paradis  ,  (i  nous  en 
croyons  Bushel  \  il  eft  confiant  du. 
moins  que  la  donation  étoit  très- 
confidérable,  &  Bacon  avoue  lui- 
même  dans  fon  Apologie  ,  qu'il 
vendit  pour  le  prix  de  [dix-huit 
cens  livres  ûerling  &:  bienau-det- 
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fous  de  leur  valeur  les  Terres 
dont  le  Comte  d'EiTex  l'avoic 
gratifié.  Une  telle  générofité  ac- 
compagnée de  toutes  les  belles 
manières  &  de  ces  diftinclions 
flatteufes ,  dont  une  ame  fenfible 
&  délicate  eft  encore  plus  tou- 
chée que  du  bienfait  même  , 
eut  gravé  profondément  dans  le 
cœur  d'un  honnête  homme  les 
fentimens  les  plus  vifs  d'une  re- 
connoilîance  éternelle ,  &  d'un 
attachement  inviolable  pour  fon 
bienfiideur  :  que  pouvons-nous 
donc  penfer  d€  Bacon  &:  de  fon 
caraderejarfque  nous  levoyons, 
après  le  trifte  fort  de  ce  Seigneur 
infortuné  ,  publier  à  la  face  de 
toute  l'Angleterre  le  détail  de5 
trahifons  de  Robert  Comte  d'Ef- 
fex?Cet  infime  procédé  lui  attira 
dans  le  tems  la  haine  de  totic 
k  public ,  &:  la  honte  dé  cette 
adion  vit   encore   aujourd'hui 
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dans  plufîeurs  Hiftoriens ,  qui 
reprochent  à  fa  mémoire  la  noir- 
ceur de  Ton  ingratitude. 

Elizabeth  avoit  comblé  le  jeune 
d'Eflex  d'honneurs  &:  de  digni- 
tés ,  elle  l'avoit  fait  Comte  Ma- 
réchal d'Angleterre  ,  &  lui  don- 
noit  chaque  jour  de  nouvelles 
marques  d'eftime  &  de  conlidé- 
ration.  Toute  cette  faveur  ne  fît 
qu'aigrir  èc  enflammer  la  rage 
de  Çqs  ennemis  ,  ils  étoient  puif- 
fans  &:  bien  unis  entr'eux,  &:tou- 
tefois  ils  n'oferent  l'entreprendre 
à  découvert  ;  pour  afTouvir  leur 
haine  &:  le  perdre  plus  furement, 
ils  eurent  recours  à  des  menées 
fourdes  &:  à  des  intrigues  fe- 
crettes  contre  lefquelles  le  ca- 
radere  ouvert  du  Comte  ,  fans 
méfiance  &  fans  précaution ,  ne 
lui  fournilToit  point  de  défenfe  ; 
&  pour  dire  la  vérité  ,  fon  hu- 
meur impérieufe  qu'il  ne  pou- 
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voit  maîtrifer  ,  fervic  les  com- 
plots de  fes  ennemis  ;  il  fe  laif- 
foit  fouvent  emporter  à  des  ma- 
nières injurieufes  &:  pleines  de 
mépris  pour  ceux  qui  n'étoient 
pas  de  fon  fentiment ,  ou  qui  tra- 
verfoient  Tes  defleins.  Un  jour 
même  dans  une  difpute  qu'il  eut 
avec  la  Reine  ,  il  perdit  le  ref- 
peâ:,  &  lui  manqua  jufquà  la 
quitter  brufquement  &:  lui  tour- 
ner le  dos  d'une  façon  outrageufe 
&  méprifante  :  Elizabeth  outrée 
de  cette  infolence  ,  oubliant  la 
modeftie  de  fon  fexe ,  &:  la  digni- 
té de  Ton  rang  ,  lui  donna  \xn 
foufflet  ;  le  Comte  de  fon  côté 
par  une  violence  encore  moins 
excufable ,  porta  la  main  fur  fon 
épée ,  gefte  d'un  furieux  contre 
une  femme  qui  étoit  fa  Souve- 
raine. Cette  fcêne  honteufe  fut 
la  premiere  caufe  de  tous  les 
malheurs  du  Comte  j  en  vain  la 
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Reine  le  combla  de  nouvelles 
faveurs  ,  en  vain  elle  lui  par- 
donna rinfulte  qu'il  lui  avoit 
faite  ,  &  lui  donna  des  preu- 
ves d'une  entière  confiance ,  le 
Comte  ne  put  jamais  oublier 
l'affront  qu'il  prétendoit  avoir 
reçu  d'elle.  Peu  de  tems  après 
cette  avanture  ,  la  Reine  l'en- 
voya Viceroi  en  Irlande  avec 
une  commiffion  illimitée  j  fa 
conduite  dans  ce  pays  n'a  pas 
évité  les  reproches  ,  éc  les  Hif- 
toriens  remarquent  comme  une 
démarche  qu'on  ne  peut  jufli- 
fîer ,  une  conférence  particulière 
qu'il  eut  avec  le  chef  des  ré- 
belles ,  &  le  traité  qu'il  fît  avec 
lui.  Son  retour  précipité  en  An- 
gleterre fut  une  defobeifTance 
formelle  aux  ordres  qu'il  avoit; 
felon  Ofborn ,  le  Comte  fut  en- 
gagé à  cette  dernière  faute  , 
trompé  par  un  artifice  de  Cécile» 
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celui-ci  toujours  occupé  du  foin 
de  perdre  fon  ennemi  ,  après 
avoir  prévenu  la  Reine  &  re- 
veillé fes  foupçons ,  arrêta  dans 
le  port  tous  les  vaiiî'eaux  qui  fe 
préparoient  à  aller  en  Irlande , 
&:  en  fît  partir  un  feul,  avec  ordre 
à  l'équipage  de  répandre  dans  ce 
Royaume  la  fauffe  nouvelle  de 
la  mort  de  la  Reine.  Le  Comte 
abuie  par  cette  feinte  ,  fit  voile 
au/Titôt  pour  l'Angleterre  ,  ac- 
compagné feulement  d'un  petit 
nombre  de  perfonnes  ;  la  Reine 
le  reçut  fans  émotion ,  ne  lui  té- 
moigna ni  fatisfadion  ni  méccvn- 
tentement  de  fon  retour  ;  elle 
lui  ordonna  néanmoins  de  gar- 
der la  prifon  dans  fa  maifon^,  &: 
chargea  la  Chambre  Etoilée  d'e- 
xaminer fa  conduire.  Ce  traite- 
ment ,  quoique  doux  &  modéré, 
excita  les  plaintes  du  peuple  , 
dont  le  Comte  ctoit  l'idole  j  &: 
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fes  ennemis  attentifs  à  tout  ce 
qui  pouvoit  fervir  leur  jaloufie 
&:  leurmauvaife  volonté,  repré- 
fenterent  auflitôt  à  la  Reine  que 
l'attachement  déraifonnable  que 
le  peuple  montroit  en  cette  oc- 
çafion  pour  un  coupable,  étoic 
d'une  dangereufe  conféquence 
pour  l'Etat  &;  pour  fon  autorité. 
Ainfî  cette  aftedion  populaire, 
,que  le  Comte  avoit  recherchée 
avec  tant  de  foins ,  &  fur  laquelle 
il  comptoit  beaucoup ,  ne  nt  que 
pxefTer  fa  ruine  ;  il  fut  jugé  par 
le  Confeil  &:  condamné  à  per- 
dre fa  place  de  Confeiller  ,  & 
fes  emplois  de  Comte  Maréchal 
&  de  grand  Ecuyer  ,  &:  à  de- 
meurer en  prifon  tant  qu'il  plai- 
roit  à  Sa  Majefté.  La  Reine  con- 
tente d'avoir  humilié  fon  or- 
gueil ,  oublia  toute  fa  colère  ,  & 
jie  voulut  point  foutfrir  que  l'Ar- 
rêt fut  porté  fur  les  regiflresj 
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elle  le  continua  même  dans  la 
Charge  de  Grand  Ecuyer ,  &  lui 
rendit  la  liberté,  après  avoir  tiré 
de  lui  une  promefte  de  fe  fou- 
mettre  à  tout  ce  qu  elle  juge- 
roit  à  propos  ,  l'avertilTant  en 
même-tems  qu'il  étoit  prifon- 
nier  fur  fa  parole.  Le  repentir 
apparent  du  Comte  fut  de  peu 
de  durée  \  ayant  fait  à  là  Reine 
une  demande  véritablement  in- 
difcrette  ,  le  dépit  qu'il  eut  de 
fe  voir  refufé ,  le  fit  fortir  du 
pays  5  &:  il  s'abandonna  de  nou- 
veau à  toute  la  violence  de  fon 
humeur,ou  plutôt  aux  pernicieux 
confeils  de  l^s  créatures  \  de  dans 
le  vrai ,  la  confiance  &  la  pré- 
emption que  lui  donnoit  une 
fuite  non  interrompue  de  fuccès, 
augmentées  encore  par  les  fug- 
geftions  intérefTées  de  ceux  qui 
dépendoient  de  lui ,  fembloienc 
lùr-avoir  tourné  la  tête  :  car  de- 
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puis  ce  moment  toutes  Tes  allions 
Furent  des  a£les  de  folie  &:  de 
défefpoir  :  avec  un  petit  nombre 
d'amis ,  tous  d'états  difïerens  & 
.  qui  ne  le  connoifToient  pas  entre 
€ux  j  il  entreprit  de  fe  rendre 
maître  du  Palais ,  de  fe  failir  de 
la  p^rfonne  de  la  Reine ,  &:  d'é- 
loigner d'auprès  d'elle  tous  ceux 
qu'il  croyoic  fes   ennemis.  Ja- 
mais on  ne  vit  confpiration  fi 
mal  concertée ,  ni  conduite  avec 
aufïi  peu  d'apparence  de  fuccès. 
La  Cour  fut  avertie  dans  le  mo- 
ment ,  &  auflitôt  la  maifon  du 
Comte  inveftie ,  lui  &:  fes  amis 
arrêtés ,  fans  qu'il  penfit  à  faire 
la  moindre  réfiftance.  Car    au 
milieu  de  fa  révolte  ,  il  ne  fe 
doutoit  pas  encore  qu'il  fut  un 
rebelle.  Le  détail  de  fon  procès 
n'eft  pas  de  mon  fujet. 

Le  fieur  Edouard  Coke  Procu* 
reur  Général,  Se  François  Bacon, 
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Confeiller  du  Confeil  de  la  Rei- 
ne ,  furent  chargés  de  l'inftruc- 
tion.  Le  crime  fut  prouvé  par 
une  foule  de  témoins  ,  &:  la 
Chambre  des  Pairs  d'une  voix 
unanime  ,  le  déclara  coupable. 
Dès  qu'il  fut  jugé  ,  indifterent 
pour  la  vie  &  la  mort ,  il  ne  parut 
ni  défirer  l'une ,  ni  craindre  l'au- 
tre ;  la  Reine  fembloit  encore 
irréfolue ,  bc  même  plus  portée 
vers  la  douceur  \  mais  enfin  com- 
me il  ne  fit  rien  pour  lui-même , 
elle  laifl'a  les  chofes  aller  leur 
cours ,  &:  il  mourut  avec  toute 
la  piété  d'un  Chrétien  ,  &:  tout 
le  courage  d'un  héros.  Il  ne  faut 
pas  laifler  ignorer  à  la  poftérité 
l'infâme  procédé  de  Coke ,  qui 
accabla  ce  malheureux  Seigneur, 
dans  les  derniers  momens  de  fa 
vie,  de  paroles  dures  &:  de  raille- 
ries infukantes ,  qui  en  faifant 
méprifer  fon  talent ,  infpirent  de 

l'horreur 
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riiorreur  pour  I'Lifage  qu'il  en 
faifoic  ,  Bacon  fe  coiiduifit  avec 
modéracion  &:  avec  bienféance, 
La  more  ignominieufe  &c  pré- 
maturée de  ce  jeune  Seigneur  , 
qui  peric  fur  un  échaftauc  dans 
la  fleur  de  Ton  âge ,  excita  une 
compalfion  univerfelle  ,  &  tous 
murmuroient  hautement  du  fort 
funefte  qu'on  lui  avoit  fait  fu- 
bir  :  la  douleur  du  peuple  s'ex- 
hala   en    réflexions  également 
hardies  &:  injurieufes  au  parti 
qui  prévaloit  alors  à  la  Cour  ; 
la  Reine  elle-rncme  ne  fut  point 
épargnée  ,  &:  le  Gouvernement 
crut  qu'il  étoit  nécefl^aire  de  juf- 
tifier  à  la  Nation  ,  par  un  Ecrit 
publicjla  conduite  que  l'on  avoit 
tenue  dans  cette  aftaire.  Bacon 
déjà  très-eftimé  par  fes  talens  , 
ôc  connu  pour  un  excellent  Ecri- 
vain ,  eut  ordre  de  travailler  à 
cet  ouvrage.  Quelques-uns  ont 
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dit  que  la  malice  de  Tes  ennemis 
lui  avoit  fait  donner  cet  emploi , 
pour  écarter  de  defTus  leurs  têtes 
la  haine  de  la  Nation ,  &c  la  faire 
toute  retomber  fur  un  feul  hom- 
me ,  que  l'on  favoit  avoir  été 
Tami  du  Comte  d'ElTex ,  &:  qu'ils 
fe  promcttoient  de  perdre  in- 
failliblement dans  l'eftime  pu- 
blique 5  en  le  chargeant  d'une 
eommifîlon  ii  odieufe  en  fa  per- 
fonne  :  s'il  eft  vrai  que  ce  futleur 
intention  ,  ils  ne  réuiTu'ent  que 
trop  bien ,  Bacon  fouleva  contre 
lui  tous  les  efprits  par  cet  Ouvra- 
ge ,  èc  jamais   homme  ne  fut 
ni  plus  univerfellement  blâmé, 
ni  plus  long-tems  haï.  On.  lui 
reprochoit  en  toute  occafion , 
qu'il  chercixoit  à  diftamer  la  mé- 
moire de  Ton  bienfaiteur  ,  lui 
qui  étoit  plus  obligé  que  per- 
fonne  à  pleurer  fa  perte  &  Ces 
malheurs   :   l'a   vie   fut   mém^ 
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en  péril ,  &:  l'indignation  publi- 
que lui  fie  courir  plus  d'une  fois 
le  danger  d'être  alîaffiné.  C'eft 
alors  qu'il  publia  fon  Apolo- 
gie que  l'on  peut  voir  dans  Tes 
(Ëuvres ,  ouvrage  fort  long ,  tra- 
vaillé avec  beaucoup  de  foin ,  &: 
qui  n'eft  pas  toutefois  fatisfaifanc 
dans  toutes  fes  parties.  Je  veux 
croire  que  Bacon  ,  puifqu'il  le 
dit ,  n'a  jamais  rendu  de  mau- 
vais offices  au  Comte  d'Effex 
auprès  de  la  Reine ,  quoiqu'elle- 
même  paroilTe  avoir  infinué  le 
contraire  ;  Je  veux  croire  que 
pendant  le  tems  de  leur  liaifon , 
Bacon  n'a  donné  au  Comte  que 
des  confeilsutiles&rfmceres,  qu'il 
s'eftemployévivement,qu'ilafaic 
même  les  derniers  efforts  pour 
fauver  ce  jeune  Seigneur ,  &  cela 
fans  aucun  intérêt ,  &:  fans  autre 
motif  que  celui  de  l'amitié  : 
quand  ou  conviendroit  de  tout 
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ce  qu'il  allègue  pour  fa  juftifî- 
cation ,  il  refte  toujours  quelques 
tâches  fur  Ton  caradere  ,  èc  il 
n'eft  pas  poflible  de  le  laver  de 
tout  reproche  en  cette  rencontre. 
Le  Comte  d'EfTex  avoit  mé- 
rité le  fort  qu'il  éprouva ,  mais 
enfin  fa  mort  avoit  fatisfait  à 
la  Juftice  j  l'Etat  &  la  Patrie 
n'avoient  plus  rien  à  redou- 
ter de  Tes  deffeins  ni  de  Tes  par- 
tifans.  La  Déclaration  que  le  mi- 
niftere  vouloir  publier  à  ce  fujet, 
n'avoit  d'autre  but  que  d'arrêter 
les  plaintes  &:  \ts  clameurs  de  la 
multitude  j  mais  quoique  les  cho- 
ies contenues  dans  cette  Décla- 
ration fufTent  vraies  ,  ce  n'étoit 
pas  à  Bacon  à  écrire  &  à  pu- 
blier de  telles  vérités.  Il  devoir 
tout  à  l'amitié  du  Comte  ,  qui 
de  tout  tems  l'avoit  obligé  avec 
une  généroficé  fans  exemple. 
Dans  tout  autre  que  Bacon  , 
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cette  adion  pouvoit  n'être  pas 
blâmable  \  chez  lui  elle  ne  peut 
s'excufer ,  &;  c'efh  l'ingratitude 
la  plus  lâche  &:  la  plus  marquée. 
Lorfque  fous  le  règne  iliivanc 
on  fit  le  procès  au  Comte  de 
Sommerfet ,  le  Sieur  Henri  Yel- 
verton  qui  devoit  à  ce  Comte 
fa  place  de  Solliciteur  Général , 
refufa ,  au  hazard  de  déplaire  au 
Roi  &:  au  favori ,  d'employer  fon 
miniftere  contre  celui  à  qui  il 
en  étoit  redevable :{!  c'eft  un  pro- 
cédé noble  &  généreux  ,  de  la 
part  d'un  homme  qui  pouvoic 
du  moins  trouver  dans  le  de- 
voir de  fa  Charge  ,  le  prétex- 
te d'être  ingrat  ;  quel  nom  don- 
ner à  la  complaifance  toute  vo- 
lontaire que  Bacon  eut  pour 
les  Miniftres  en  cette  occafion  ? 
Si'l  n'eut  accepté  cette  tache 
odieufe  ,  croit-on  que  dans  ce 
grand  nombre  de  gens  de  loi , 
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ambitieux  &;  vendus  à  la  Cour, 
elle  n'en  eiit  pas  troiivé'pîus  d'un 
difpofé  à  faire  ce  qu  elle  défi- 
roic  ;  &  alors  les  ennemis  mc- 
mc  de  Bacon  lui  auroienc  tenu 
compte  de  Ton  refus  :  en  un  mot , 
l'ouvrage  qu'on  lui  impofoit  , 
n'étoit  pas  d'une  importance  ef- 
fentielle  pour  l'Etat ,  &:  en  s'y 
prêtant  il  violoit  les  obliga- 
tions les  plus  facrées  parmi  les 
hommes,  l'amitié  &:  la  recon- 
noilfance. 

Elizabeth  ne  ilirvêcut  pas  long- 
tems  à  fon  favori ,  elle  mourut 
l'année  fuivante  le  14  Mars  1 60  3 , 
comblée  de  jours  &  d'honneurs. 
Si  nous  en  croyons  Oiborn ,  les 
remords  &:  les  regrets  qu'elle 
eut  de  la  mort  du  Comte  ,  la 
fuivirent  jufqu'au  tombeau.  Elle 
avoit  confervé  pendant  tout  le 
cours  d'un  règne  très-long  ,  l'a- 
mour &  la  vénération  de  (oï\. 
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peuple  ,  qu'elle  s'étoic  fi  Jufle- 
ment  acquis  par  la  fagefle  &:  le 
bonheur  de  Ton  adminiftration  ; 
peu  de  Souverains  jouiiîenc  de 
cette  gloire  &:  de  cette  félicité. 
Jacques  VI.  Roi  d'Ecofle  lui 
fuccéda  ^  fous  ce  nouveau  règne , 
Eacon  s'éleva  par  degrés  à  la  pre- 
miere Magiftrature  de  l'Etat. 

Jacques  VI.  né  parmi  les  trou- 
bles &c  les  émotions  civiles ,  fut 
le  Prince  le  moins  guerrier  que 
l'on  eut  jamais  vu.  A  fa  naiiîance 
fon  Royaume  déchiré  par  les 
fadions,  étoit  en  proie  à  deux 
partis ,  donc  l'untenoit  pour  lui, 
&  l'autre  époufoit  les  intérêts 
de  fa  mere  :  Lorfqu'il  eut  pris 
les  rênes  de  l'Etat  ,  il  fe  laifTa 
lui-même  gouverner  par  ceux 
qui  l'approchoient  ;  dominé  tan- 
tôt par  une  cabale ,  &:  tantôt  par 
l'autre ,  s'il  fe  trouvoit  un  mo- 
ment libre  ôc  débarrafTé  d  ^  l'une 
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&  de  l'autre  ,  femblable  à  mi 
enfant  échappé  ,  qui  n'eft  plus 
fous  Toeil  de  fon  maître ,  il  ou- 
blioit  tous  fes  déplaifirs ,  &:  fe  li- 
vroit  à  fes  amufemens  favoris  , 
la  chafle  &:  le  jeu  ,  comme  fi 
fon  Royaume  eût  été  dans  une 
tranquillité  profonde/  Il  avoic 
un  goût  invincible  &:  une  paf- 
fion  étonnante  pour  les  favoris. 
Le  premier,qui  fut  aufîi  le  pire,fe 
nommoit  Smart,  depuis  Comte 
d'Arram  _,  homme  chargé  de 
vices ,  qu'il  ne  rachetoit  par  au- 
cune vertu  publique  ni  privée  \ 
infolent  _,  avide  &  cruel  ,  fe  fai- 
fant  un  jeu  àts  obligations  les 
plus  faintes ,  ne  connoilTant  au 
cune  efpece  de  vertu ,  &;  regar- 
dant tous  les  gens  de  bien  com- 
me fes  ennemis  j  non  content 
d'éloiener  {on  Maître  de  l'ao- 
plication  aux  aftaires ,  il  amu- 
foit  ^  corrompoit  fa  jeunefl'e  pax 
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toutes  fortes  de  débauches.  La 
meilleure  partie  de  la  Noblelîe 
fit  fouvent  au  Roi  des  remon- 
trances ,  contre  le  pouvoir  &:  le 
crédit  de  cet  homme  dangereux-, 
Jacques  reconnut  la  juftice  de 
leurs  repréfentations  ,  jufqu'à 
éloigner  plufieurs  fois  fon  fa- 
vori ,  qui  revenoit  toujours  avec 
plus  d'empire  qu'auparavant. 
Enfin  un  refTentiment  particu- 
lier en  délivra  le  public  ,  il  fut 
tué  par  une  main  qui  vengeoic 
la  mort  du  Comte  de  Morton . 
à  laquelle  il  avoit  contribué. 

Jacques  hauToit  l'Eglife  d'E- 
colle ,  &  confirma  Çq%  privile- 
ges. Il  déclara  que  les  Lords 
qui  l'avoient  délivré  de  la  ty- 
rannie d'Arran  ô^  de  Lénox  , 
lui  avoient  rendu  (èrvice  ;  il  les 
en  remercia  ,  &  cependant  il 
les  bannit  dans  la  fuite  pour- 
cette  même  raifon  ,   &  voulue 
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confifquer  leurs  biens.  Lorlqiie 
cesLordsfe  furent  rendus  maîtres 
une  féconde  fois  de  fa  perfonne , 
il  les  déclara  tous  coupables  de 
trahifon ,  &  leur  pardonna. 

Elizabeth  qui  connoifToit  bien 
le  génie  du  Roi  d'Ecolle  ,  lui 
envoya  en  1385.  un  AmbafTa^ 
deur  pour  détourner  fon  mariage 
avec  la  Princeffe  de  Dannemark, 

6  lui  infpirer  des  fentimens  plus 
conformes  aux  intérêts  de  l'An- 
gleterre. L'AmbafTadeur ,  qui  ie 
nommoit  M.  Wotton  ,  komme 
adroite  intriguant ,  avoit  appris- 
par  une  longue  habitude  à  fe 
rendre  propres  toutes  fortes  de 
caradcres  ;  il  favoit  fe  couvrir  , 
avec  une  aifance  qui  éloignoic 
tout  foupçon  d'aftedation  ,  de 
toutes  les  formes  qu'il  jugeoic 
les,  plus  capables  de  faire  réiifilr 
les  projets  de  {ç.s>  Maîtres.  A  l'âge 
de  il .  ans  il  avcic  été  envoyé 
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en  France,  pour  fonder  les  inten- 
tions de  cette  Cour,  &  le  fameux 
Connétable  de  Montmorency  ,, 
Miniftre  vieilli  dans  l'étude  des 
hommes  &:  de  leur  fauffeté  , 
avoir  été  la  dupe  du  jeune  Am- 
bafladeur.  Wotton  ,  lorfque  la 
Reine  l'envoya  en  Écoffe ,  avoic 
joint  à  fon  talent  naturel  une  ex- 
périence de  trente  années.  Il  ne 
mit  pas  beaucoup  de  tems  à 
fubjuguer  le  Roi ,  &:  à  fe  rendre 
maître  de  fon  efprit  &:  de  fon 
humeur  \  il  l'accompagnoit  dans 
fes  promenades,entroit  dans  tous 
(qs  caprices, &:  approuvant  toutes 
fes  pallions  d'un  air  qui  fembloic 
naturel  &;  vrai ,  il  traitoit  les  af- 
faires de  jeu ,  &:  l'amufoit  par  des 
récits  plaifans ,  &  par  le  gcût  àts 
modes  &  des  folies  étrangères  : 
bientôt  le  Roi  ne  vit  plus  que 
par  fes  yeux  ;  fes  plus  fidèles 
fujets  àc  (qs  plus  anciens  fervi* 
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tetirs  qui  l'avoient  même  averti 
de  fe  siarder  des  riifes  de  cet 
étranger  ,  étoient  bien  ou  mal 
venus  de  lui ,  felon  que  Wottoii 
le  lui  diétoit.  La  confiance  ou 
l'aveuglement  du  Roi  furent 
tels  ,  que "Wotton  lui  perfuada 
férieufement  que  le  Roi  de  Dan- 
nemark  defcendoit  d'une  famille 
de  Marchands ,  &  que  l'alliance 
que  Jacques  fongeoit  à  faire 
avec  lui ,  étoit  au-delTous  de  la 
dio-nité  d'un  Roi  d'EcofTe. 

Tel  étoit  le  Prmce  qui  mon-^ 
toit  fur  le  trône  qu' Elizabeth 
avoit  rempli  avec  tant  de  capa- 
cité &:  de  réputation.  Les  na- 
tions étrangères ,  6<:  furtout  Hen- 
ri IV.  Roi  de  France  5  redou- 
toient  extrêmement  l'union  àifi 
deux  Couronnes  fur  la  tête  d'un 
même  Souverain.  L'Angleterre 
qui  toute  feule  s'étoit  fait  crain- 
dre long-teiiis  au  dehors ,  accrûa 
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d'un  nouveau  Royaume  ,  devc- 
noic  plus  formidable  ;  l'alliance 
de  Jacques  avec  le  plus  puiffanc 
Monarque  du  Nord ,  Se  Tes  liai- 
fons  avec  laMaifon  de  Lorraine, 
qui  depuis  peu  avoir  bouleverfé 
toute  la  France  ,  rendoient  ces 
craintes  raifonnables  &:  bien  fon- 
dées y  mais  la  conduite  de  Jac- 
ques di/Tipa  bientôt  toutes  ces 
frayeurs  ,  &:  l'Europe  ne  tarda 
pas  à  s'appercevoir  que  la  puii^ 
lance  du  Fvoi  d'Angleterre  ne 
iêroit  jamais  redoutable  que  pour 
Ton  peuple.  A  fon  arrivée  en 
Angleterre  ,  il  prodigua  les  hon- 
neurs Se  les  dignités  avec  fi  peu 
de  difcernement,  que  c'étoitune 
marque  de  diftin«5lion  que  de 
n'en  avoir  pas.  Le  public  fut 
étourdi  de  tant  d'hommes  nou- 
veaux ,  &  l'onvit  des  affiches  qui 
prometnoient  pour  le  foulage- 
ment  des  mémoires  courtes ,  uns: 
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lifte  fidèle  de  toute  la  NoblelTe, 
Bacon  qui  s'étoithâté  de  ren- 
dre hommage  au  nouveau  Roi , 
&  de  lui  faire  fa  cour,  en  re- 
çut le  titre  de  Chevalier.  Il  nous 
a  laifTé  du  Roi  le  portrait  fui- 
vant ,  a  {fez  fortement  touché  y 
du  moins  pour  les  traits  ley  plus 
frappans.  «  Son  langage  y  dit-il , 
w  eft  doux  &:  coulant ,  dans  le 
w  dialeâie  de  fon  pays  \  en  aft'aires 
»>  il  parle  brièvement ,  en  con- 
»  verfation  fon  difcours  eft  moins; 
«  concis.  Il  aftbde  d'être  popu- 
«  laire  ,  non  par  fes  manières 
"  qui  ne  le  font  point ,  niais  en 
«  favorifant  ceux  qu'il  fait  être 
»>  agréables  au  peuple.  On  lui 
»>  reproche  de  n'être  pas  aflez 
«  réfervé  à  accorder  {qs  bonnes 
«  grates  ;  il  fe  montre  volontiers 
3>  en  public ,  mais  quoiqu'il  pa- 
»  roifte  d'un  accès  facile  ,  il  ne 
»  donne  pas  aifément  audience. 
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>»  Pour  parvenir  à  la  réunion  des 
«  deux  Royaumes  qu'il  defiroir 
>y  paiîionnémenc  ,  il  prit  le? 
"  moyens  que  Ton  impatience  lui 

"  ^'-^SS^^'^  >  ^  ^^  ^^  faine  po- 
«  litique  condamnoit ,  aufTi  ne 
^y  put-il  en  venir  à  bout.  » 

En  i6of.  Bacon  publia  Ton 
Traité  ,  du  progrès  &  de  Favan-^ 
cernent  des  Sciences  ;  cet  Ouvra- 
ge qu'il  avoir  long-tems  mé- 
dite  ,  lui  attira  l'eftime  de  Tes 
compatriotes ,  &:  lui  procura  l'a- 
vantage de  le  faire  connoitre 
plus  particulièrement  du  Roi». 
Dans  ce  Traité ,  dont  le  deifein 
eft  auflî  neuf  que  l'exécution  en 
eft  heureufe ,  l'Auteur  fe  pro- 
pofe  principalement  d'examiner 
avec  foin  l'état  &  le  dea;ré  de 
connoiflances  où  étoit  de  Com 
tems  le  monde  intelledueî  , 
quelles  font  les  parties  de  ce- 
ffiLonde  y  qiii  avant  kù  ont  écs^ 
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cultivées  fans  fuccès  ,  quellâis 
font  celles  qui  ont  été  négligées , 
ou  tout-à-fait  inconnues ,  enfin 
quelles  méthodes  peuvent  con- 
duire à  des  découvertes  nou- 
velles, &:  par  quels  moyens  on 
peut  perfectionner  les  connoif- 
fances  déjà  acquifes.  C'étoit  fans 
doute  rendre  un  grand  fervice 
aux  hommes,que  de  leur  appren- 
dre en  quoi  ils  fe  trompoient 
depuis  tan:  de  fiecles ,  ce  qui  leur 
manquoit ,  &:  de  leur  indiquer 
êiQs  méthodes  générales  pour  fe 
corriger  de  leurs  erreurs,  pour 
perfectionner  leurs  connoilîan- 
ces ,  &:  pour  acquérir  celles  qu'ils, 
n'avoient  pas. 

Cet  Ouvrage  fut  d'abord  pu^ 
blié  en  Anglois ,  mais  l'Auteur, 
pour  le  rendre  pkis  univerfelle- 
ment  utile ,  le  donna  à  traduire 
en  Latin  au  Dodeur  Playfer  de, 
Cambridge.  Play  fer,  quin'étoit 
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qu'un  Grammairien  fore  exa6l , 
&;  gâté  même  par  l'envie  de 
phrafer  naturelle  aux  gens  de 
College  ,  s'attacha  à  écrire  en 
langage  pur  &  d'un  ftyle  arrondi 
&:  périodique  ,  bien  plus  qu'à 
rendre  dans  toute  fa  force  le  vé- 
ritable fens  de  (on  Auteur.  Ba- 
con ,  après  avoir  vu  un  ou  deux 
eflais  de  fa  façon  ,  ne  l'encou- 
ragea point  à  pGurfuivre ,  &:  lui- 
même  ,  lorfqu'il  fat  retiré  de  la 
Cour  _,  revit  fon  ouvrage  ,  le 
corrio-ea ,  &:  Tauo-menta  de  beau- 
coup  ,  &  avec  l'aide  de  quel- 
ques amis  le  traduifit  en  langue 
latine;  c'eft  l'édition  de  1615. 
de  la  premiere  partie  du  grand 
ouvrage  intitulé  :  Le  renouvelle- 
ment des  Sciences, 

J'ai  déjà  fait  obferver  que  Ce- 
cil ,  qui  fiit  depuis  le  Comte  de 
Salifbury,  s'étoit  oppofé  fous  le 
règne  d'Elizabeth ,  à  l'avance- 
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ment  &:  à  la  fortune  de  Bacon, 
Sous  le  règne  de  Jacques ,  il  pa- 
roît  avoir  tenu  la  même  con- 
duite ,  jufqu  a  ce  qu'enfin  il  eût 
gagné  la  confiance  &  les  bonnes 
graces  du  Roi ,  au  point  de  ne 
plus  craindre  de  rival.  Cecil  ne 
fut  pas  le  feul ,  ni  le  plus  dange- 
reux ennemi  de  Bacon  \  le  Sieur 
Edouard  Coke  ,  qui  avec  de 
grands  taîens  avoit  de  grands 
défauts ,  homme  de  loi  ainli  que 
Bacon ,  fut  fon  ennemi  perfon- 
ncl  ;  tous  deux  couroient  la  mê- 
me carrière  ^  &;  chacun  d'eux 
illuftre  par  des  mérites  différens , 
prétendoit  fe  faire  admirer  par 
le  talent  même  qui  faifoit  le 
mérite  principal  de  fon  adver- 
faire.  Cette  foiblelTe  mutuelle  , 
trop  commune  aux  plus  grands 
hommes ,  les  rendit  ennemis  l'un 
de  l'autre  ,  &  leur  haine ,  pour 
n'avoir  aucun  fondement  rai- 
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fbnnable  ,  n'en  dura  que  plus 
long-tems ,  &  ne  finit  qu'avec 
leur  vie.  Coke ,  le  plus  grand  Ju- 
rifconfulte  de  Ton  fiecle  ,  écoic 
jaloux  de  la  réputation  que  Ba- 
con s'étoit  acquife  par  retendue 
&:  la  variété  de  (es  connoifTances. 
Bacon  ne  l'étoi':  pas  moins  de  la 
célébrité  de  Coke  dans  fa  pro- 
feflion  ,  &  de  la  lupériorité  que 
tout  le  monde  lui  accordoit  en 
cette  partie.  Il  efl:  vrai  que  Coke 
très-ignorant  d'ailleurs,  ne  Iça- 
voit  que  la  loi ,  &:  fi  Bacon  ne 
l'égala ,  ou  même  ne  le  furpaiTa 
pas  dans  cette  connoifTance  ,  il 
faut  l'attribuer  à  l'élévation  de 
fon  génie ,  qui  embrafTant  de 
plus  grandes  vues  ,  dédaigna  de 
fe  confiner  dans  les  bornes  étroi- 
tes d'une  feule  étude.  L'uni ver- 
falité  du  favoir  moins  propre 
peut-être  à  rendre  un  nom  cé- 
lèbre dans  un  genre  de  fcience , 


"i^S  La  Vie  au  Chancelier 
a  du  moins  cet  avantage  plu$ 
conlidérable  ,  d'étendre  l'enten- 
dement ,  &:  d'éclairer  l'efprit  de 
tous  les  côtés.  Comme  nous  trou- 
verons plus  d'une  fois  le  Sr  Coke 
en  rivalité  avec  Bacon ,  &  que 
nous  aurons  plus  d'une  occalion 
de  parler  de  lui ,  qu'il  nous  foit 
permis  de  donnerici  une  idée  de 
Xqw  caradere  &  de  Tes  mœurs,  ' 
Cftenfant  jufqu'à  l'invedive 
dans  Tes  plaidoyeries ,  il  infliltoit 
aux  miiérables  ,  6^  s'abandon- 
noit  avec  indécence  à  àts  raille- 
ries piquantes ,  qui  tenoientde  la 
rage  &:  de  l'acharnement  contre 
des  malheureux ,  dont  l'état  pré- 
fent ,  quand  ils  feroient  coupa- 
bles j  infpire  toujours  une  forte 
de  compaffion  :  nous  en  avons 
vu  un  exemple  dans  le  procès  du 
Comte  d'ElTex  ;  il  fe  conduift 
de  m^cme  dans  celui  du  Sieur 
."V^atter  Raleigh ,  6^  s'emporta 
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contre  ce  grand  homme  avec 
toute  l'amertume  &:  toute  la 
cruauté  imaginable.  Je  voudrois 
pouvoir  me  difpenfer  de  dire 
que  cette  aigreur  &:  cette  in- 
tempérance de  langue ,  avoienc 
leur  fource  dans  fon  mauvais 
cœur.  Plus  familiarifé  avec  les 
livres  qu'avec  les  hommes ,  il  ne 
fè  trou  voit  gueres  que  vis-à-vis 
des  gens  fur  lefquels  il  avoir  au- 
torité ,  &:  à  qui  il  pouvoir  faire 
la  loi  j  ce  défaut  d'ufage  du 
monde ,  rendoit  fa  converfatioii 
monotone  Ô^  femblable  à  une 
ledure.  Faute  de  vivre  en  focié- 
té ,  il  tomboit  dans  de  fréquentes 
répétitions  d'hiftoires  triviales  6^ 
furannées ,  qu'il  croyoit  neuves 
&:  intérelTantes,  Quoiqu'il  vou- 
lut être  railleur ,  la  plaifanterie 
n'étoit  point  du  tout  ion  talent. 
Son  efprit  très -ordinaire  ,  tou- 
jours grolTier  &  pédant   man- 
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quoit  fouvenc  de  juftefle.  Il  avolc 
am  allé  de  gros  biens  dans  fa  pro- 
feflion,  &;  avoit  fait  des  mariages 
avantageux  ;  cependant  il  étoit 
d'une  avarice  fordide  ,  maître 
de  maifon  dur  &:  ferré ,  pro- 
priétaire avide   &  voilin  dan- 
gereux ,  infolent  dans  la  prof- 
périté  ,   bas  &    rampant  dans 
Tadvcrfité  ,  foutenant  mal  l'une 
&  l'autre  fortune,  il  montroit 
dans  l'une  &:  dans  l'autre  la  mê- 
me foiblelle  d'efprit.  Je  n'en  rap- 
porterai ici  qu'un  exemple  entre 
plufieurs  que  je  pourrois  citer. 
Lorfqu'il  étoit  en  faveur ,  il 
àvoit  refufé  fa  fille  à  Villiers , 
frère  de  Buckingham  j  lorfqu'il  fe 
vit    difgracié  ,  il  rechercha  ce 
même  Villiers  avec  autant  de 
crainte  &:  de  bafTefTe ,  qu'il  lui 
avoit  auparavant  témoigné  de 
hauteur  &:  de  mépris.  Sa  pro- 
fonde connoill'ance  des  ioix  ^ 
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été  avouée  &:  reconnue  univer- 
fellemenc ,  Bacon  bien  capable 
d'en  juger  &c  foji  ennemi  ,  lui 
rend  fur  ce  poinc  un  témoignage 
non  fufpe^V.  Il  fut  nommé  en 
160G.  chef  de  Juftice  des  Jeux 
communs,  &:  en  1^15.  chef  de 
Juftice  du  banc  du  Roi.  Dans 
cette  dernière  place  ,  il  fe  mon- 
tra intègre  &:  incorruptible ,  il 
avoit  fouvent  ce  mot  à  la  bou- 
che ,  qu'un  juge  ne  doit  ni  re- 
cevoir 5  ni  donner  la  moindre 
chofe.  Dans  la  fameufe  affaire 
qui  regardoit  les  Bénéfices  en 
commande  ,  il  fe  conduific 
avec  la  droiture  &:  la  fermeté 
d'un  homme  perfuadé  que  les 
careifes  ou  les  menacesne  doi- 
vent ni  féduire  l'intégrité  ,  ni 
ébranler  le  courage  d'un  Juge 
qui  mérite  de  'l'être.  Vers  les 
derniers  tems  de  fa  vie ,  il  eue 
des  débats  à  foutenir  dans  le  Par- 
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lement ,  &:  fut  fouvenc  aux  prîfes 
avec  diflférens  partis  :  il  défendit 
courageufement  les  libertés  de 
fon  pays  contre  les  entreprifes 
de  Jacques  &:  de  Charles  fon 
fuccefTeur ,  qui  tendoient  au  pou- 
voir arbitraire.  Il  mourut  fous  le 
règne  de  ce  dernier,  âgé  de  %6. 
ans. 

Enfin  Bacon  après  bien  des  in- 
ftances  réitérées ,  après  bien  des 
prières  &:  plufieurs  lettres  écrites 
au  Comte  de  Salifbury ,  au  Chan- 
celier Egerton  &:  au  Roi  lui-mê- 
me ,  obtint  en  i  ^07.  la  place  de 
Solliciteur  Général  qu'il  atten- 
doit  depuis  fi  long-tems ,  &:  qu'il 
defiroit  avec  tant  d'ardeur.  C'eft 
une  remarque  non  moins  inftruc- 
tive  que  mortifiante ,  pour  tous 
les  hommes  de  mérite  qui  fe  laif- 
fent  dominer  par  l'ambition ,  de 
voir  que  Bacon  ,  dont  les  talens 
fupérieurs  étoient  reconnus  de 

touç 
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tout  le  monde ,  n'ait  jamais  été 
pourvu  par  la  Cour  d'aucun  em- 
ploi ,  qu'à  force  de  foins  &:  de 
complaifance  envers  les  Minif- 
tres  &;  les  favoris. 

Jacques ,  dès  les  premiers  jours 
de  fon  règne  ,  avoir  témoigné 
un  extrême  deiir  de  faire  l'union 
des  Royaumes  d'Ecoffe  &  d'An- 
gleterre ,  mais  fa  partialité  trop 
marquée  &:  mal  fondée  pour  l'E- 
colTe,  qu'il  vouloir  égaler  en  tout 
à  l'Angleterre  ,  fit  naître  des 
obftacles  à  fon  projet ,  &:  le  fie 
enfin  avorter.  Bacon  fe  fervit  de 
tout  fon  efprit ,  &c  déploya  toute 
fon  éloquence,  pour  faire  goutec 
le  projet  du  Roi  à  la  Chambre 
des  Communes  :  mais  il  n'y  put 
réufiir  j  le  Parlement  rejettoit  la 
réunion,àproportionque  la  Cour 
paroiffoit  la  déhrer.  Les  Pairs 
étoient  allarmés  de  la  conduite 
de  leur  nouveau  Souverain  :  ils 
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voyoient  le  Roi  naturellement 
porté  à  la  profufîon  ,  &  toujours 
efclave  des  favoris  ,  honorer  de 
fa  confiance  ceux  de  Çqs  fujets 
qui  en  étoient  les  moins  dignes  ; 
ils  s'apperçurent  qu'il  foutenoic 
déjà   de  tout  fon  pouvoir  des 
maximes  de  gouvernement  def- 
trudives  de  toute  liberté  ,  &: 
incompatibles  avec  la  conftitu- 
tion  de  l'Etat  j  toutes  ces  chofes 
effrayoient  les  hommes  qui  pé- 
nétroient  ce  qui  devoit  arriver 
dans  la  fuite  ,  &:  malheureufe- 
ment  leurs  frayeurs  ne  furent  que 
trop  bien  juftifîées.  En  efFe; ,  dès- 
lors  &:  depuis  ce  temps-Ia ,  les  fi* 
nèfles  de  Jacques  ,  qu'il  appel- 
loit  politique ,  ne  produiiirenc 
d'autre  effet  que  de  dégoûter  &: 
d'aliéner  fon  peuple  ,  &;  de  le 
déshonorer  lui-même  &  la  na- 
tion aux  yeux  des  étrangers.  Son 
règne  fe  pafla  en  ambaflades  &: 
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Cft^égociations  inutiles  &:  dif- 
J)endieu{ês  ;  ce  fiit  le  règne  des 
favoris ,  des  impofîtions  arbi- 
traires qu'ils  fçavent  ii  bien  ap- 
puyer des  Edits  &:  Déclarations , 
eniîn  des  amufemens  puériles  &: 
^ivoles.  Dans  le  (ein  des  baga- 
telles qui  océupôienc  la  Cour , 
naquirent  l'adulation  &:  la  flatte- 
rie ;^  cette  ancienne   (Implicite 
dans  les  m-^.nieres ,  compagne  in- 
séparable de  'là  grandeur  d^ame  , 
'cette  mâle  franchife,  &  cette  no- 
'noble  liberté  d'écrire  &  de  par- 
ler-, qui  ne  fe  rencontrent  jamais 
avec  la  fervitude  j  s'évanouirent 
prefque  entièrement .  On  vit  dic- 
-céder  a  leur  place  ,  le  langage  lâ- 
che &:  efféminé  de  la  baltelTe  &:; 
de  l'efclavage ,  qui  devint  bien- 
-tôt   celui   du  peuple  &  de  la 
^Gour  ,   des    Magiftrats    &  du 
Clergé.  Jacques  s'entendoit  don- 
ner  tous   le's  jours  ,  les  noiijs 
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de^xlivin  &  de  ftcf4.,  titres  im*- 
pies  &  faftueux  ,  plus  propres  à 
déceler  la  foiblefle  de  la  nature 
humaine  ,  qu'à  relever  Ton  ex- 
cellence ;.  mais  q\i'il  écoit  du 
dernier  ridicule  de  donneir  à 
vui  Prince  qui  n'avoit  aucune 
qualité  Royale.  Il  ne  fût  point 
gouverner  fon  peuple  dans  la 
paix,  &  Ton  averiion  pour  la 
guerre  éçpiç  une  lâcheté  4^ 
tempéramment  qu'il  ne  pouvpit 
dompt;er  :  il  parojtra  fans  doute 
bien  furprenant  qu'un  Roi  de  ce 
caradere  j  ait  ofé  traiter  fes  Par- 
lemens  avec  plus  de  hauteur  &: 
de  fierté  qu'aucun  de  fes  prédé- 
ceifeurs  n'eût  jamais  fait  j  mais 
il  avoiç  entendu  dire  que  fon 
Royaume  étoit  inépuisable  ^  &" 
qu'un  Roi  d'Angleterre  pouvoir 
tput  ofer  \  fa  conduite  fait  bien 
voir  qu'il  étoit  perfuadé  de  ces 
lî^a^^iiiies ,  &:  qu'il  les  encendgii 
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à  la  lettre.  Cependant ,  puifqu'il 
n'y  a  point  d'inconlequences 
réelles  dans  les  hommes ,  on  peuc 
dire  que  comme  le  lâche.  &;  le 
timide  parlent  plus  haut,  en  cer* 
tainês  occafions,  que  le  véritable 
brave ,  Jacques  aft'edia  de  fe  mon- 
trer redoutable  à  Tes  fujets ,  afin 
qu'ils  ne  découvrill'ent  point  fa 
foiblefTe  ,  &:  la  crainte  qu'il  fen* 
toit  lui-même  fur  le  trône. 

Jacques  qui  n'avoit  pu  réulTir 
dans  la  grande  affaire  de  l'union 
des  deux  Royaumes ,  trouva  Tes 
Jug;es  dans  une  enrreprife  à  peu 
près  de  même  nature ,  plus  fou- 
rnis &c  plus  complaifans  que  lô 
Sénat  de  la  nation.  Je  veux  par- 
ler de  la  naturalité  accordée  aux 
Ecofîbis  nés  depuis  l'avènement 
du  Roi  au  trône  d'Angleterre  j 
Bacon  avoir  long-tems  plaidé  la 
caufe  des  Ecolibis,  &:  le  Sieur 
Coke  la  jugea  fuivant  les  inten-» 
Diij 
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tions  de  la  Cour.  L'affaire  n  eft 
plus  d'aucune  importance  au- 
jourd'hui ,  &  ne  mérite  pas  que 
l'on  s'y  arrête  ;  mais  il  eft  bon 
de  faire  remarquer  au  lecteur  une 
aftertion  affez  finguliere  de  Ba- 
con à  ce  fujet  :  il  dit  que  les 
Monarchies  n'ont  pas  le  même 
fondement  &:  le  même  principe 
que  les  autres  fortes  de  Gouver- 
nemens.  Ceux-ci,  dit -il,  ne 
fubfiftent  qu'en  vertu  d'une  loi 
&:  d'une  convention  antérieure  , 
mais  la  {bumifîîon  due  aux  Mo- 
narques eft  de  droit  naturel. 

Bacon  publia  en  léiG.  fon 
Traité  du  Ju'2;ement  des  An- 
ciens ,  c'eft  une  explication  de 
leur  mythologie.  Cet  ouvrage, 
comme  tous  ceux  qui  font  fortis 
de  fa  plume  ,  porte  l'empreinte 
&  le  caractère  d'un  génie  origi- 
nal &:  créateur.  Evitant  de  mar- 
cher fiir  les  traces  de  ceux  qui 
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l'ont  précédé  ,  gens ,  comme  il 
le  dit  lui-même  ,  d'une  érudi- 
tion ordinaire  6c  commune,  il 
fe  fraye  un  chemin  nouveau ,  &c 
s'enfonce  feul  &:  fans  guide  dans 
les  plus  profondes  retraites  de 
cette  région  obfcure  &:  enve- 
loppée de  ténèbres.  Ce  fujet  fi 
peu  connu ,  èc  tant  de  fois  traité, 
prend  une  forme  toute  neuve 
entre  f^ss  mains.  Au  refte  fi  l'on 
trouve  quelque  peine  à  fe  per- 
fuader  que  les  anciens  ayent  eu 
le  deffein  de  cacher  fous  le  voile 
de  leurs  fables  tous  les  fens ,  phy- 
fîque ,  moral  ou  politique  que 
Eacon  a  cru  y  découvrir  ;  on  con- 
viendra du  moins  que ,  s'il  s'efl 
trompé ,  il  n'eil  pas  donné  a  tout 
le  monde  de  fe  tromper  de  cette 
manière ,  &  qu'il  filloit  une  pé- 
nétration peu  commune  ,  pour 
trouver  par  la  feule  voie  di  la 
içonjedure ,  des  erreurs ,  s'il  faut 
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les  nommer  ainfi  ,  foutenues 
d'autant  de  vraifemblance  &;  de 
probabilité.  Et  quand  on  pour- 
roit  révoquer  en  doute  ii  les  an- 
ciens ont  eu  véritablement  les 
vues  qu'il  leur  prête  ,  &:  s'ils  ont 
été  auilî  intelligens  qu'il  les  fup- 
pofe ,  on  ne  pourroit  reflifer  fon 
admiration  à  la  fagacité  d'efprit , 
à  la  profondeur  &;  à  la  variété 
des  connoiflances  que  l'Auteur 
fait  paroitre  dans  cet  eflai. 

Vers  l'année  1 6 1 3 .  mourut  le 
Comte  de  Saliitury  Grand  Tré- 
forier  ,  parent  de  Bacon  &:  fon 
ennemi  ,  qui  traverfa  toujours 
fa  fortune ,  ainfi  que  nous  l'avons 
dit.  Ce  fut  un  Miniftre  fertile 
en  expédiens ,  qui  favoit  habi- 
lement fuppléer  aux  défauts  de 
fon  Maître  &  remédier  à  Ços 
fautes  :  il  connoinoit  le  caradere 
de  la  nation  &  la  conftirution 
du  Royaume  :  £n  ,  adroit  3  in-^ 
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trîguant,  il  fut  plutôt  uii  hoiimie 
habile  qu'un  grand  homme.  Eit- 
viron  trois  ans  après  fa  mort , 
Bacon  fut  nommé  Procureur  Gé- 
néral, &  fuccéda  dans  cette  place 
au  Sieur  Hobart,  promu  à  celle 
de  Chef  de  Juilice.  La  Charge  de 
Procureur  Général  étoit  d'un 
rapport  confidérable ,  Bacon  dit 
lui-même  dans  une  de  fes  lettres 
au  Roi ,  qu'elle  lui  valoir  6000. 
livres  fterling  par  an  :  fon  emploi 
de  Greffier  de  la  Chambre  Etoi- 
•lée ,  lui  rapportoit  dans  le  même 
tems  1(3 00.  livres  fterling;  &: 
davantage.  Par  quelle  fatalité 
un  homme  ii  fupérieur  ,  avec 
tant  de  vertus  folides  hi  de  quor- 
lités  brillantes  ,  manqua -t-il 
de  la  bonne  conduite  ,  ôc  de 
cette  fage  œconomie  que  l'on 
voit  communément  chez  les 
hommes  les  plus  otdinaires  ? 
Nous  verrons  dans  îa  fuite  que 
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cecte  négligence  fut  pour  lui  la 
fource  des  plus  grands  malheurs , 
puifqu'elle  mit  en  compromis 
fon  honneur  &:  fa  réputation  : 
mais  Bacon  avoit  la  même  foi- 
blefle  que  fon  Roi ,  &;  fe  lailToic 
maitrifer  par  ceux  qui  dépen- 
doient  de  lui^  &  tandis  que  fa 
confiance  mal  placée  ruinoit  fës 
affaires  &  diflipoit  fa  fortune , 
l'Etat  auffi  mat  gouverné  que  fa 
maifon  ,  fouifroit  les  mêmes 
maux ,  mais  plus  funeftes  &:  plus 
fâcheux ,  parcequ'ils  étoient  uni- 
verfels. 

Dès  l'année  i^ii.  Jacques 
avoit  donné  toute  fon  affedioii 
à  un  feul  favori  ;  Car  jeune  Ecof- 
fois  dans  la  fleur  de  fâge ,  &: 
d'une  beauté exn'aordinaire, pa- 
rut dans  ce  tems  à  la  Cour.  Il 
attira  bientôt  l'atcencion  du  Roi , 
&  gagna  toute  fa  rendrefle.  Il 
étoic  fi  ignorant  que  le  Roi  fut 
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©bligé  de  prendre  lui  -  même 
Je  foin  de  l'inftruire.  C'étoit  un 
fpeâiacle  également  bizarre  &: 
ridicule  ,  de  voir  le  Souverain 
de  trois  Royaumes  donnant  les 
premieres  leçons  de  la  Gram- 
maire à  un  avanturier  ,  qui  de- 
voit  bientôt  gouverner  cqs  mê- 
mes Royaumes.  Les  bontés  du 
Roi  pour  ce  jeune  homme  fu- 
rent extrêmes ,  aînfi  que  fa  paf- 
"  fîon.  Cfl/- devenu  Comte  de  Som- 
mcrfet ,  amafTa  en  quatre  ou 
cinq  ans  des  biens  immenfes  en 
fonds  de  terre  ,  outre  un  mobi- 
lier de  plus  de  deux  cents  mille 
livres.  Toute  cette  grande  for- 
tune étoit  en  partie  la  dépouille 
d'un  ancien  Miniftre  ,  honoré 
fous  le  règne  d'Elizabeth  ,  alors 
prifonnier  d'Etat  dans  la  Tour 
de  Londres  ^  c'étoit  le  fieur  Wal- 
ter Raleigh ,  homme  de  bien  , 
digne  d'un  meilleur  fort ,  ôi  qui 
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eût  fans  cloute  éprouvé  un  trai- 
tement bien  dînèrent  ,  (i  fon 
Maître  n'eût  pas  été  l'ennenù 
des  vertus  &:  des  talens  fupé- 
rieurs,  parcequ-il  les  redoutoit. 
Le  Roi  employa  une  mauvaife 
rufe  &  une  finelîe  honteufe,  pour 
s'emparer  de  fes  terres  ,  il  en 
gratifia  fon  favori  ,  qui  en  ac- 
ceptant un  tel  don ,  montra  qu'il 
n'en  étoit  pas  digne»  *  Cet  hom- 
me ,  que  riiiiloire  ne  nomme 
jamais  que  pour  parler  de  Tes 
vices  ,  entretint  un  commerce 
fcandaleux  avec  la  ComtefTe 
d'EfTex  5  lui  fit  faire  divorce  avec 
fon  mari ,  &  forma,  avec  elle  le 


*  ta  femme  &c  les  enfans  de  Raleigh  Imp!»  • 
rant  à  genoux  la  miféricorJe  du  Roi  ,  n'en  purent 
tirer  d'aune  réponfe  que  ces  paroles  :  li  tatir  que 
j'aye  fes  terres  ,  il  faux  que  je  les  aye  pour  C.t".  Lft 
Prince  H.'nry  qui  avoir  toutes  les  bonnes  qualités 
qui  manquoieiit  au  Roi  fon  frère  ,  ne  cclla  de  le 
follicitcr  ,  jufqu'à  ce  qu'il  en  eût  obtenu  là  terre 
de  Sherborne  ,  qui  appartenoit  à  Raleigh  :  fon  def- 
fein  étoit  de  la  lui  rendre  ;  mais  la  mort  trop  prompte 
de  ce  |eun£  Prince  empêcha.  l:eâec  de  fa*bonne  vo- 
fcnté^. 
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complot  d'empoifonner  Ton  ami , 
qui  avoit  voulu  le  détourner  de 
cette  mauvaife  adion.  La  mort 
de  Thomas  Overbury ,  la  fcene 
horrible  &  cénébreufe  des  crimes 
qui  la  préparèrent  ,  &  la  part 
qu'eurent  ces  deux  grands  cri- 
minels dans  cette  aftreufe  tragé- 
die ,  fe  lifent  dans  toutes  nos 
Hirtoires.  Quoique  cette  action 
abominable  demeurât  longtems 
enfévelie dans  le filence,  (elle ne 
fut  fçue  que  deux  ans  après  ) 
■Sommerfet  agité  parles  remords 
&:  les  reproches  de  fa  confcien^ 
ce ,  ne  pouvoir  cacher  le  trouble 
de  Ton  ame,  qui,  mafgré  leclat 
de  la  faveur  &  de  la  fortune ,  fe 
répandoit  fur  fon  vifage  &:  dans 
tout  fon  maintien.  Peu  à  peu  il 
devint  négligé  dans  fa  perfonne 
&:  dans  fes  habits ,  fa  vfvacité 
l'abandonna,  &  cet  homme  quï 
faifoit  la  joie  &  les  plaifirs  de 
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la  Cour  5  ne  fe  montra  plus  qu'a- 
vec un  air  fombre  ,  inquiet  àc 
taciturne.  Ce  changement  dans 
la  perfonne  du  favori ,  changea 
les  fentimens  du  Roi  à  Ton  égard. 
L'amitié  de  Jacques  pour  Som- 
merfet ,  ne  devoit  pas  furvivre 
aux  charmes  &:  aux  agrémens 
paflagers  de  la  figure  qui  l'avoienc 
fait  naître.  Les  courtifans  que  la 
jaloufîe  &  l'intérêt  rendent  tou- 
jours clairvoyans  y  s'apperçurent 
auffitot   des  nouvelles   difpofl- 
cions  du  Maître  >  &  hâtèrent  la 
chute  de  l'idole.  Heureufement 
pour  leurs  defleins ,  on  vit  pa- 
roitre  alors  à  la  Cour  un  jeune 
homme  que  la  nature  fembloit 
avoir  formé ,  pour  exciter  la  cu- 
riofiré  de  Jacques j&  lui  faire  ou- 
blier Sommerfet.  C'écoit  Geor- 
ges Villiers ,  cadet  d'une  bonne 
maison  dans  le  Comté  de  Ley- 
ceftre ,  il  connu  depuis  fous  le 
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nom  de  Buckingham.  On  fera 
fans  doute  bien  aife  de  connoîcre 
le  caradere  d'un  homme ,.  dont 
la  fortune  &:  la  faveur  ont  une 
liaifon  particulière  avec  celles 
de  notre  Auteur ,  &  cauferent 
€nfin  fa  diigrace. 

La  mere  de  Villicrs  qui  n'avoit 
pas  de  biens  à  lui  laifl'er ,  s'atta^ 
eha  à  lui  donner  une  éducation 
qui  pût  le  mettre  en  état  d'en  ac- 
quérir. Elle  connoifloit  la  Cour 
de  Jacques^  &  les  talens-  qu'il  y 
falloit  porter  pour  réuflir.  Elle 
cultiva  donc  avec  beaucoup  de 
foin  les  avantages  que  fon  fils- 
avoit  reçus  de  la  nature  ,  une 
belle  phyllonomie  ,  une  taille 
bien  proportionnée ,  une  aifance 
&  une  certaine  grace  dans  toute 
fa  perfonne  j  ces  dons  naturels 
embellis  encore  par  des  maniè- 
res élégantes ,  par  pous  les  dehors 
de  la  poUteil'e  ^  ôc  fuitout  par  le 
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joli  talenc  d'exceller  daiTs  les  ba- 
gatelles ,  firent  bientôt  du  jeune 
Villiers ,  un  homme  accompli 
dans  tous  les  arts  frivoles  6£ 
agréables ,  qui  a  voient  un  droit 
afTuré  à  la  faveur  de  Jacques,  Il 
avoit  fini  Tes  voyages  ,  &:  en 
étoit  revenu  plus  aimable.  Les^ 
Comptes  de  Pembroke  &;  de 
Bedtort ,  avec  quelques  autres 
ennemis  fecrets  de  Sommerfet , 
après  avoir  fait  habiller  propre- 
ment le  jeune  Villiers  ,  le  pla- 
cèrent à  la  Comédie  ,  dans  un 
endroit  où  le  Roi  ne  pouvoit 
manquer  de  le  voir.  Jacques  fut 
frappé  de  fa  beauté  &:  de  fa  bonne 
mine.  Il  voulut  toutefois  cachet 
quelque  tems  fa  nouvelle  palTion  ; 
il  porta  même  la  diifimulation 
fi  loin ,  qu'il  fallut  que  la  Reine 
elle-même  le  priât  de  recevoir 
Villiers  dans  fa  maifon.  Il  croyoit 
par  cette  mauvaile  rufe  ctoraiper 
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le  public  ,  &:  perfuader  qu'il  fui- 
voie  en  cela  l'avis  de  la  Reine , 
plutôt  que  fa  propre  inclination. 
La  Reine  fit  pourtant  difficulté 
de  fe  prêter  à  cette  intrigue  , 
dont  elle  prévoyoit  toutes  les 
fuites  ;  mais  enfin  vaincue  par 
les  importunités  de  FArchevc- 
que ,  elle  fitla  démarche  dont  les 
ennemis  de  Somnierfet  avoienc 
befoin  pour  le    perdre  ,  après 
avoir  dit  au  Prélat  que  ceux  qui 
fe  donnoient  tant  de  mouvemens 
pour  faire  la  fortune  de  Villiers , 
feroient  les  premiers  à  fe  reffen- 
tir  de  fon  ingratitude.  Villiers  fut 
d'abord  Chevalier  ,  &:  nommé 
Gentilhomme  de  la  Chambre 
du  Roi.  Parmi  la  foule  des  cour- 
tifans  qui  s'emprelToient  a  l'envi 
d'offrir  leurs  fervices  au  nou- 
veau fivori  5   Bacon  fe  montra 
le  plus  ardent  &:  le  plus  zélé,  il 
étoit  auQi  le  plus  capable  de  le 
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fervir  avec  honneur  ,  &;  de  lui 
être  utile.  Villiers  que  la  fortune 
n'avoir  pas  encore  eu  le  rems  de 
corrompre  ,  convaincu  de  fon 
infuffifance  dans  les  affaires ,  de- 
manda des  conleils  à  notre  Au- 
teur. Nous  avons  dans  Tes  Œu- 
vres une  lettre  qu'il  lui  écrivit 
alors  ,  avec  un  jugement  &;  une 
franchi{e   qui    font    également 
honneur  à  fon  cœur  &  à  fon  ef- 
prit.  11  entre  dans  un  détail  exa£b 
de  toutes  les  connoillances  qu'un 
Miniilre  doit  pofléder  ,  &:  de 
la  conduite  qu'il  doit  tenir  dans 
le  maniement  des  affaires  publi- 
ques ;  cette  lettre  pourroit  four- 
nir les  matériaux  d'un  ouvrage 
important  &  confidérable  ,  qui 
ferviroit  d'inftrudion  aux  per- 
fonnes  en  place ,  &  fer  oit  comme 
le  palladium  du  miniflere  \  on 
voit  dans  une  autre  de  ^ts  lettres, 
au  même  Villiers  y  ces  paroles 
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remarquables  :  Voici  le  tems  ou 
i>  vous  devez  vous  propofer  pour 
7*  unique  but  de  toutes  vos  ac- 
»>  tions  le  fervice  du  Souverain 
M  &  le  bien  de  la  Patrie  :  les  bêtes 
»  femblent  ne  vivre  que  pour 
»*  manger ,  l'homme  eft  né  pour 
i>  agir  :  mais  dans  le  defTein  gé- 
i>  néreux  où  vous  êtes  de  vous 
«  dévouer  tout  entier  au  public , 
i>  il  eft  une  chofe  importante  que 
>*  je  crois  devoir  principalement 
»  vous  recommander ,  c'eft  de 
5i  protéger  ,  &:  d'encourager  de 
i>  toute  votre  puiftance  les  vertus 
>*  &:  les  talens  par-tout  où  ils  fe 
»>  rencontreront  réunis  :  l'inob- 
»  fervation  de  cette  maxime  que 
>»  je  n'ai  point  encore  vu  prati- 
»  quer,  eft  ce  qui  a  toujours  caufé 
3>  le  plus  de  vuide  dans  le  fervice 
«  de  Sa  Majefté  ^  &:  ce  qui  a  le 
>>  plus  retardé  le  bonheur  pu- 
»*  blic.  »  Le  tavori  remercia  Ba.- 
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con  de  cet  excellent  avis ,  &  I^ 
négligea. 

Le  Roi  tout  occupé  de  fa  nou- 
velle pafllon  3  affedoit  néan- 
moins de  la  cacher ,  en  traitant 
Sommerfet  avec  des  diftindions 
purement  honorables ,  quoique 
la  mort  d'Overbury  devenue 
publique  ,  femblât  le  difpenfèr 
de  ces  ménagemens ,  &  les  ren- 
dît  même  criminels  ;  mais  Jac- 
ques naturellement  porté  à  la 
diiîimulation  &  à  une  finefTe 
tout-à-fait  baffe  ,  embralfoit  ce- 
lui qu'il  avoir  réfolu  de  perdre , 
le  prioit  de  revenir  bien-tôt ,  & 
cela  dans  le  moment  qu'il  venoit 
de  donner  les  ordres  pour  le 
faire  arrêter.  La  paffion  de  Som- 
merfe:  pour  la  Comteile  d'Effex, 
fut  la  fource  de  tous  Çqs  mal- 
heurs ,  &  elle  eut  les  fuites  les 
plus  funeftes ,  car  elle  fe  termina 
par  l'allaifinat  d'un  ami ,  comme 


François  Bacoii.  \  95' 
noiis  l'avons  déjà  dit ,  par  la  pro- 
pre ruine ,  &:  celle  de  la  Com* 
telTe  à  qui  il  avoit  vendu  par  la 
plus  noire  perfidie  le  fang  de  cec 
aini  qui  lui  donnoic  un  confeil 
falutaire.  Toute  cette  affaire  efl: 
détaillée  dans  les  informations 

.que  notre  Auteur  fit  faire  con- 
tre ces  deux  coupables.  Ils  furent 
condamnés  à  mort ,  mais  le  Roi 

.  leur  pardonna ,  quoiqu'il  eût  pro- 
mis avec  les  imprécatipns  les  plus 
folemneiles  contre  lui-même  &: 
contrp  fa  poftérité  ,  dene  point 
laiffcr  leur  crime  impuni. 
Plulieurs  Hiftoriens  ont  ob- 

.  fervé  que  la  conduite  de  Som- 

-jtnerfet,.  avant  fon.  jugemerftr, 
^voit  eu  quelque,.,chofe  de  fin- 
gulier  &  d'inexpîjcaye  ,  que  le 
Roi  de  fon  côté  ^voit  paru  tra- 
vaillé d'une  inquiétude  d'efprit 

^furprenante.  Ils  avancent. que  le 
Comte  avoicdit  haur-ementdans 
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ia  prifon,  que  le  Roi  n'oferoîè 
■jamais  lui  faire  fiire  Ton  procès  \ 
mais  d'autres  Ecrivains,  ou  rejet- 
tent ce  difcours  prétendu    du 
Comte  ,  comme  une  calomnie 
inventée  par  les  ennemis  du  Roi, 
ou  dumoins  afTurent  que  ce  fait 
n'eft  fondé  que  (lir  un  bruit  po- 
pulaire ,  &  fur  une  conjedure 
îiazardée  avec  plus  de  méchan- 
ceté que  de  vraifemblance.  Ce- 
Jiendant  fî  on  lit  avec  attention 
Quelques-unes  à.Qs>  lettres  de  no- 
'tre  Auteur ,   qui  étant  Procu- 
reur Général  alors,  a  du  avoir 
'une  connoiflance  particulière  de 
cette   affaire  dont   il  fit  toute 
4ihftrudior;i  ,  on^JTera  perfuadé 
"qii'il  y  a  danyce  qui  vient  d'ê- 
tre dit ,  queîque  chofe  de  plus 
'  qiie  de  fîmples  conjeâiures.  Il 
'  paroît  que  les  Hiftoriens  n'ont 
'  pas  '  confulté  ces  letttres  de  Ba- 
'^fc.on',  où  iîs 'auroient  trouvé  des 
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eclaircifTemens  fur  cette  affaire  : 
je  ferai  ici  ce  qu'ils  ont  négligé  : 
6c  Cl  les  endroits  de  ces  lettres 
-  que  je  cite ,  ne  mettent  pas  dans 
tout  leur  jour  les  motifs  les  plus 
fécrets  qui  réglèrent  la  conduite 
du  Roi  ôc  celle  du  Comte ,  ils 
jetteront  dumoins  fur  ce  fait  plus 
de  lumière  que  l'on  n'en  trouve 
ailleurs. 

Le  Roi  avoir  lui-même  choifi 
quelques  perfonnes  pour  exami- 
ner l'aifaire  fécrettement  ;  il  leur 
avoit  marqué  les  articles  fur  les- 
quels ils  dévoient  principale- 
ment interroger  l'accufé  ;  de  plus 
ils  avoient  ordre  d'employer  les 
menaces  ôc  les  promeffes ,  en  un 
mot  tous  les  moyens  imagina- 
bles pour  dompter  fon  orgueil 
&:  Con  obftination ,  de  lui  décla- 
rer qu'il  y  avoit  plus  de  preuves 
qu'il  n'en  falloir  pour  le  con- 
damner j  qu'il  n'étoit  befoin  ni 
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d'une  plus  ample  inftru£tion  ,  ni 
de  Ton  aveu ,  &  que  toutesfois 
il  pouvoit  encore  efperer  beau- 
coup des  bontés  &:  de  la  clé- 
mence du  Roi ,  s'il  ne  s'en  ren- 
doit  pas  indigne  par  une  opiniâ- 
treté mal  entendue. 

Bacon  l'un  de  ceux  que  le 
Roi  avoit  choifis  pour  examiner 
Sommerfet  ,  dit  dans  une  de  i^ts 
lettres  qu'il  afteda  un  maintien 
Tage  &:  modefte  qui  ne  lui  étoic 
pas  ordinaire  :  dans  une  autre 
lettre  on  lit  cts  paroles  remar- 
quables :  "  Le  Roi  a  parfaitement 
bien  imaginé  ce  petit  adoucif- 
fement ,  qu'il  faudra  laifîer  en- 
trevoir au  Comte  la  veille  de 
fon  jugement.  Je  voudrois  feu- 
lement que  l'efperance  dont  on 
doit  le  flatter ,  fût  un  peu  plus 
étendue  :  car  fi  l'on  ne  lui  pro- 
met que  la  fureté  de  la  vie  , 
'.  ce  n'eft  pas  affez  pour  vaincre 
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«  un  caradère  inflexible  &:  vio- 
»'  lent.  »  II  falloit  que  routes  ces 
menées  fe  filTenc  avec  beaucoup 
de  précaution  &:  de  fecret ,  puis- 
que les  Avocats  chargés  de 
cette  affaire ,  ignoroient  eux-mê- 
mes de  quelle  façon  le  Roi  vou- 
loit  que  l'on  s'y  conduisît. 

Bacon  pour  ne  leur  pas  laiffer 
voir  qu'il  avoir  de  plus  fecrettes 
inftrudions,  leur  fit  envoier  par  la 
Cour  quelques  indications  géné- 
rales de  la  conduite  qu'ils  de- 
voienttenir.Onvoitaffez  partous 
ces  arrangemens ,  que  Jacques 
n'éroit  pas  en  repos  fur  l'événe- 
ment de  l'affaire,  &:  furla  manière 
dont  i'accufé  fe  comporrercic  : 
mais  on  ne  voit  pas  trop  fur  quoi 
étoit  fondée  cette  inquiétude. 
Son  amitié  pour  Sommerfet  étoit 
éteinte  ,  &:  d'autre  part  l'hon- 
neur &  la  juftice  ne  lui  permet- 
toienc  pas  de  fouftraire  à  la  fé« 

E 


■pS       La  vie  du  Chancelier 
vérité  des  loix  un  homme  cou- 
pable du  plus  grand  crime.  Que 
le  Comte  s'obftinât  à  ne  point 
répondre  ,  ou  à  dénier  ;  dès  que 
le  crime  étoit  prouvé  ,  que  pou- 
voit-on  imputer  au  Roi  ?  Pour- 
quoi donc  recourir  à  cette  pra- 
tique ténébreufe  &;  cachée  ?  Que 
lignifient  toutes  ces  rufes,  tous 
ces  artifices  defla  part  des  Juges  ^ 
pour  engager  un  accufé  à  fe  fou- 
mettre  àrinihudVion ,  a  s'y  com- 
porter avec  modération  &:  fans 
hauteur,  &  à  s'avouer  lui-même 
coupable  :  il  y  a  plus ,  le  Roi 
commanda  à  fon  Procureur  Gé- 
néral de  lui  détailler  par  écrie 
tous  les  cas  pofîibles  du  Procès*, 
te   fon  fentiment    fur    chacun 
d'eux ,  afin  qu'il  ne  pût  arriver 
de  flirprife ,    &   qu'à   force   de 
bonnes  précautions  on  parvînt 
fûrement  à  la  décifion ,  ou  que 
s'il    furvçnoic    quelqu'inconvé-» 
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nient ,  on  eût  le  remède  préparé 
<l'avance .  Bacon  envoya  au  Roi 
récrie  qu'il  demandoic  ,  Se  le 
Roi  y  ajouta  de  fa  main  plu- 
lieurs  obfervations»  Je  ne  citerai 
qu'un  endroit  de  cet  écrit ,  avec 
la  remarque  que  le  Roi  mit  en 
marge.  »  L'efpérance,  dit  Bacon, 
"  quel'ondonneraauComted'ob- 
«  tenir  Ton  pardon  de  la  bonté  du 
"  Roi ,  doit  être  reftrainte  à  cette 
»  limitation ,  qu'il  ne  s'en  rendra 
>'  pas  indigne  par  une  conduite 
»  hautaine  a  la  Barre  de  la  Cour. 
"  C'eft  fur-tout ,  ajoute  le  Roi  fur 
«  cet  article ,  le  danger  qu'il  faut 
y>  prévoir  &:  éviter  ,  de  peur  que 
"  Sommerfet  aveuglé  par  fa  fierté 
"  naturelle ,  ne  tombe  dans  des 
y  fautes  que  je  ne  pourrois  lui  par- 
î>  donner ,  &c  qu'alors  il  ne  fem- 
i'  ble  que  je  le  punis  plutôt  par  un 
5.  efprit  de  \  engeance,  que  de  juf- 
'^>  tice.  "  Mais  cette  crainte  écoic 
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faufle  àc  faiîs  prétexte.  Sommer- 
fet  n'étoit  coupable  d'aucune 
ofFenfe  envers  le  Roi ,  il  étoic 
pourfuivi  par  la  Juftice  pour  l'af- 
faflinat  d'un  particulier  ;  quelle 
eft  donc  cette  conduite  hautaine 
que  l'on  appréhende  fi  fort  de 
fa  part ,  &c  quelles  fautes  impar- 
donnables pouvoit  -  il  commet- 
tre ?  S'il  ofoit  fe  plaindre  d'un 
Prince  à  qui  il  avoir  tant  d'o- 
bligations j  que  pouvoit 'il  lui 
reprocher  ?  de  l'avoir  mis  en 
Juftice  réglée  pour  un  crime 
énorme ,  àc  dans  des  circonftan- 
ces  qui  ne  permettoient  pas  de 
l'y  fouftraire  ?  L'injuftice  d'un  pa- 
reil reproche  qui  n'eût  fervi  qu'à 
le  rendre  plus  criminel ,  eût  au- 
torifé  le  Roi  à  le  livrer  à  toute 
la  rigueur  àts  Loix.  Antoine 
Weldon  rapporte  un  fait  qui 
confirme  les  doutes  que  nous  ve- 
nons d'élever.  Il  dit  que,  Geor* 
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ges  More  ,   Lieutenant  de    la 
Tour,  où  Somftierfet  étoit  en  pri- 
-  fbn  ,  étant  venu  l'avertir  de  fe 
préparer  à  répondre  à  Tes  Juges 
le  lendemain  matin ,  Sommerfec 
s'écria  qu'il  n'y  paroîtroit  pas ,  à 
moins  qu'on  ne   l'y  trainât  par 
force  ,  &  qu'au  furplus  le  Roi 
n'oferoit  jamais  lui  faire  faire 
fon  procès  :  More  effrayé  de  l'au- 
dace de  ces  dernières  paroles  , 
fe  tranfporca  au  Palais    vers  le 
milieu  de  la  nuit  -,  &:  s'étant  fait 
introduire  chez  le  Roi ,  il  lui 
rendit  compte  de  ce  qui  s'étoic 
paffé  :  le  Roià  ce  récit jetta  d'a- 
bord des  cris ,  verfa  des  larmes  , 
&  finit  par  prier  More  de  faire 
tout  ce  qui  feroit  en  lui  ,  pour 
adoucir  hc    calmer  fon  prifon- 
nier  ,  &  de  le  faire  rentrer  par 
toutes  fortes  de  moiens  ,  dans  la 
voie  de  l'obéiiTance  &:  de  la  fou- 
miflion  :  More  eut  le  bonheur 

Eiij 
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d'y  réuflir.  Weldon  nous  afTure 
qu'il  tient  ce  fait  de  la  bouche 
de  More  lui-même  ,  hc  quoique 
cet  Auteur  plein  d'humeur  ^ 
de  partialité  ne  foit  pas  toujours 
digne  de  foi ,  cependant  cette 
anecdote ,  appuyée  des  témoi- 
gnages autentiques  que  nous 
avons  rapportés  y  devient  très- 
vraifemblable.  Je  crois  en  avoir 
aflez  dit  fur  cette  afîaire  ,  &  je 
pafTe  fous  filence  toutes  les  au- 
tres cliofes  relatives  à  ce  fùjet  y 
èc  que  l'on  peut  voir  dans  les 
Auteurs  qui  ont  écrit  l'hiftoire 
de  ce  régne.  J'ajouterai  feule- 
ment pour  finir ,  qu'il  y  a  dans 
le  livre  de  la  cabale  ,  une  lettre 
de  Sommerfet  au  Roi ,  écrite 
après  fa  condamnation  ,  dans 
laquelle  Sommerfet  demande 
qu'on  lui  conferve  tous  fes  biens. 
Cette  lettre  écrite  d'un  ton  fin- 
gulier  5  vu  la  circonflance  où  il 
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etoit,  parok  être  d'un  homme 
qui  demande  juftice  ,  &c  non 
d'un  fupplianc  qui  attend  une 
grace  de  Ton  Maître ,  &  qui  peut 
craindre  un  refus  ;  on  y  décou- 
vre même  ,  malgré  l'obfcurité 
des  expreflions ,  que  Sommerfec 
étoit  confident  de  quelque  im- 
portant fecret ,  que  le  Roi  re- 
doutoit  fur-tout  de  voir  révélé* 
Enfin  le  Roi  lui  continua  une 
penfion  de  4000  liv.  fterl.  tant 
qu'il  vécut  j  èc  c'eft  ainfi  que 
cette  affaire  fut  terminée. 

Le  Prince  Henri  mourut  en 
l'année  1611.  emportant  les  re- 
grets de  toute  l'Angleterre ,  dont 
il  étoit  l'efpoir  8z  i'amou'".  Ger- 
manicus  ne  fut  par>plu5  chéri ,  ni 
plus  regretté  du  Peuple  Romain. 
La  mort  prématuiée  de  ces  deux 
Jeunes  Princes  ennemis  des  mé- 
chans ,  fut  chez  les  deux  Peu- 
|)les  attribuée  à  la  même  caufe, 
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Le  jeune  Henri  avoir  rémoigné  \ 
en  roure  occasion  beaucoup  d'é- 
loignement  &:   d'averfion  pour 
les  Favoris.  11  méprifoir  Som- 
merfer,  <V  ne  le  lui  avoir  pas  laide 
ignorer  ;  il  avoir  fouvenr  décla- 
ré que  s'il  regnoir  un  jour ,  il 
éroir  réfolu  d'humilier  cer  or- 
gueilleux Favori ,  &  d'abbaifler 
la  Famille  dans  laquelle  il  éroic 
enrré  par  alliance.  Je  laifTe  au 
le£leur  à  décider  fi  ce  myflére 
imporrant  que  perfonne  n'a  pu 
percer  dans  i'afraire  de  Sommer- 
fet  3  &:  donr  on  ne  fair  rien ,  fi- 
non  que  c'éroit   un    myflére  , 
n'auroir  pas  rapport  à  la  mort  de 
cet  aimable  Prince  ,  ou  fi  ce  fé- 
cret  ne  regarde  pas  plutôt  toute 
autre  chofe. 

Villiers  déformais  fans  rival ,  & 
poflédant  feul  toute  l'afïedion 
de  fon  Maître ,  recevoir  chaque 
jour  de  nouvelles  marques  de  fa 
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bonté ,  &  parcageoit  déjà  avec 
lui  Tautoricé  &  Texercice  du 
pouvoir  :  en  peu  d'années  il  fut 
fait  Gentilhomme  de  la  Cham- 
bre, grand  Ecuyer,  Chevalier  de 
l'Ordre  de  la  Jarretière ,  Comte, 
Marquis  &  Duc  de  Buckin- 
gham ,  grand  Maître  des  Eaux 
&:  Forêts ,  &  grand  Amiral  d'An- 
gleterre \  ce  fut  enfin  un  de  ces 
phénomènes  prodigieux  que  la 
fortune  montrede  tems  en  tems  à 
Puni  vers  5  pour  effrayer  les  hom- 
mes &  pour  les  châtier  j  un  exem- 
ple fignalé  de  l'abus  du  fouverain 
pouvoir ,  qui  fe  jouant  de  l'ef- 
péce  humaine  ,  &  infultant  à 
toute  la  nature  ,  tire  du  néanc 
&  de  la  pouifiere  des  hommes> 
uniquement  dignes  de  mépris 
ou  d'oubli ,  pour  en  faire  ^q^ 
idoles  qu'il  veut  que  Ton  refpede 
&:  que  l'on  adore.  Buckinghami 
£t  venir  à  la  Cour  une  parenté 
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nombreufe  qui  écoin  dans  Fiiidi- 
gence  ,  la  plaça  dans  des  poftes 
honorables   àc  lucratifs  ,  &:  lie 
des  alliances  avec  les  premieres 
maiions  duRoiaume.  Ses  parens 
enrichis  aux  dépens  du  peuple  , 
■qui  paie  toujours  les  folies  de  fes 
Souverains  ,  ne  rendirent  aucun 
fervice  à  l'état ,  &;  le  plus  hon- 
nête homme  d'entre  eux  ,  fans 
nuire  au  public  ,  fe  contenta  de 
lui  être  à  charge.  Après  avoir  lu 
tout  ce  que  les  ennemis  de  Buc- 
kingham ont  écrit  contre  lui  , 
&  tou:  ce  que  fes  partifans  ont 
allégué  en  fa  faveur ,  j'ai  trouvé 
que  ce  Favori  tout  puilfant  &: 
maître  abfolu   des  affaires  pen- 
dant   de  longues   années    fous 
deux  Rois  fucceflivement ,  n'a 
rien  fait ,  n'a  même  rien  ima- 
giné à  Tavantasie  ni  à  la  gloire 
de  (on  pays  ;  c'eft  là  cependant 
iâ  feule   épreuve  qui  nous  ap- 
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prenne  ce  que  nous  devons  pen- 
fcr  des  perfonnes  chargées  du 
Gouvernement  de  la  chofe  ou- 
bli que.  La  rupture  du  mariage 
avec  l'Infante  d'Efpagne ,  le  feul 
ade  honorable  à  la  Nation  du- 
rant ion  miniftére  ,  fut  plutôt 
l'cftet  de  fa  vanité  &  de  Ton  ref^ 
fentiment ,  que  de  fes  bonnes 
intentions  Se  de  fon  zèle  pour 
l'Etat.  Quoiqu'il  en  foit  ,  les 
premieres  perfonnes  &:  les  plus 
habiles  gens  du  Roiaume  ,  dé- 
pendoient  abfolument  du  ca- 
price d'un  jeune  homme  fans 
capacité  &  fans  connoiflance  : 
ils  n'avoient  d'accès  à  la  Cour 
que  par  fon  moyen  :  ils  ne  pou- 
voienc  efpeier  de  s'avancer  que 
par  fa  prote6lion  ;  Se  pour  fer- 
vir  la  patrie ,  le  pays  Se  le  Prin- 
ce ,  dans  quelque  emploi  que  ce 
fut ,  il  falloit  fe  rendre  agréa- 
ble   au   Favori.    Bacon,  lui   ftc 
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donc  fa  Cour  avec  beaucoup  cTe 
foin  &"  d'exaâ:itude  ;  mais  quel 
dut  être  (ow  chaçrin  &:  fon  dé- 
plaifir ,  lorfque  pour  complaire 
à  ce   jeune   homme  ,  il  fe  vît 
ohli2;é  de  fe  charger  de  l'admi- 
niihation  de  fès  biens ,  &  de  lui 
fervir  d'Intendant?  Que  la  nécef- 
(îté  où  il  fut  d'accepter  ce  vit 
miniilére ,  dut  bien  lui  faire  fen- 
tir  le  défagrement  de  fa  fitua- 
tion  &■  la  fervitude  où  il  s'étoit 
engagé  !  il  eft:  vrai  que  Bacon  fît 
bien  {^s  affaires  dans  cet  em- 
ploi ,  &  que   c'étoit   auiîi  un 
moyen  trcs-fur  de  s'avancer  &r 
d'obtenir  les  bonnes  graces  du 
Favori  ,   qui   feules  pouvoient 
conduire  à  celles  du  Roi  :  mais 
la  plus  belle  fortune  acquife  par 
des  voies  fi  humiliantes  ,  n'efi; 
pour  une   ame  noble   &  ver- 
tueufe  3  qu'une  difgrace  réelle 
fous  un  nom  deguife^.. 
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Le  grand  Chancelier  Egertoii 
accablé  d'années  &:  de  maladies,, 
avoir  demandé  fouvenr  au  Roi 
la  permi/Tion  de  quicrer  un  em- 
ploi rrop  fatiguant  pour  Ton  âge  :- 
il  avoir  foixante  &:  dix-fepr  ans , 
6c   avoir  préfidé  à  la  Cour  de 
'la  Chancellerie  ,  depuis  l'année 
1^96.   avec   la  répurarion  d'un 
Juge  intégre  &:  irréprochable, 
"tandis  qu'il  ne  fe  mêla  que  des 
procès  &  des  caufes  des  parti- 
culiers ;   mais    fa  complaifance- 
pour  la  Cour  quand  il  fut  qnef- 
rion     des   affaires    publiques    ^ 
avoir  été  d'un  dangereux  exem- 
ple dans  le  premier  Magiftrat  du 
Roiaume.  Bacon  afpiroit  fécre- 
ment  à  cette  dignité  ;  elle  avoir 
toujours  été  le  but  de  fon  am- 
bition ,  &:  comme  c'étoit  pour 
un  homme  de  fa  condition  le 
plus  haut  degré  de  la   fortune  , 
ji'fic  cous  fcs  efforts  pour  la  mé- 
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riter  par  Tes  fer  vices  ,   ôd  pour 
l'obtenir  du  Roi  mcrne.  Il  eur 
foin  en  même  temps  d'appuyer 
Ïq:^  prétentions  de  tout  le  credit 
du  Favori ,  &  pour  s'afTurer  en- 
core plus  d'un  heureux  fiicccs , 
il  ne  rougit  pas  d'emploier  des 
moyens ,   qui  ,  pour  être  d'un 
ufage  allez  ordinaire  à  la  Cour , 
n'en  font  pas  moins  honteux  ni 
moins  méprifables  :  il  n'oublia, 
rien  pour  prévenir  le  Roi ,  contre 
ceux  que  la  voix  publique  norn- 
moit  à  cette  place  j  il  les  traita 
tons  comme  les  rivaux  ,  mais  le 
plus  dangereux  de  tous  &  celui 
qui  lui  caufoit  le  plus  d'allar- 
mes  ,    étoit    le   fieur    Edouard 
Coke  Ton  antagonilte  perpétuel ,. 
qui  par  fa  profonde  coiinoill'ance 
des  Loix  ,  aufli-bien  que  par  Tes 
fervices  _,  fembloit  avoir  un  droit 
acquis   au   Cancellariat.  Bacon 
pour  écarter  ce  concurrent  te- 
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idoutable  ,  en  fit  au  Roi  un  por- 
trait capable  dele  rendre  odieux. 
Il  le  repréfenta  comme  un  hom>- 
.  me  entier  ,  opiniâtrement  atta-^ 
ché  à  Tes  opinions  ,  &:  qui  af- 
fectant d'être  populaire,  feroic 
capable  de  facrifier  l'autorité 
roiale ,  aux  intérêts  du  peuple 
dont  il  recherchoit  les  bonnes 
graces  par  toutes  forces  de 
moyens.  Il  fe  peignit  lui-même 
avec  des  couleurs  bien  différen- 
tes ,  &:  qu'il  favoit  devoir  plaire 
au  Roi  :  plaçant  d'abord  £on  plus 
grand  mérite  dans  l'obéilfance  &: 
la  foumiflionj  il  fait  enfuite  valoir 
fa  qualité  de  membre  des  Com- 
munes ,  qui  le  mettoit  a  portée 
d'influer  dans  les  délibérations 
de  la  Chambre  baffe  du  Parle- 
ment ,  &  d'y  fervir  les  inten- 
tions de  la  Cour  ,  fervice  d'une 
toute  autre  importance  que  ritii 
celui,  de   juger    équitablemenc: 


til  La  Vie  du  Chancelier 
entre  deux  plaideurs.  Au  refle 
ce  n'étok  pas  fans  rairon  qu'il 
fe  flattoic  d'avoir  quelque  credit 
dans  la  nation:  ilavoic  reçu  une 
marque  diftinguée  de  faveur  & 
de  confiance  du  Parlement  ah 
l'année  1^14.  lorfqu  il  étoit  Pro- 
cureur Général  :  il  s'étoit  élevé  à 
fon  occafion ,  une  difficulté  dans 
la  Chambre  des  Communes  :  on 
prétendoit  que  le  Procureur  Gé- 
néral obligé  à  un  fervice  alfidu 
dans  la  Chambre  des  Pairs ,  ne 
pouvoir  prendre  féance  à  la 
Chambre  bafTe  ,  àc  qu'il  y  avoic 
incompatibilité  :  mais  quoique 
ce  Parlement  de  161^.  fut  ex- 
trêmement irrité  contre  tous  les 
Miniflres  en  général ,  la  Cham- 
bre des  Communes,  par  égard  èc 
par  confidération  pour  le  fleur 
François  Bacon  ,  pour  cette  fois 
feulement ,  &  fans  tirer  à  confé- 
quence  ,  rejetta  la  difficulté ,  Se 
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lui  permit  de  prendre  fa  pla- 
ce ,  nonobftant  Fincompatibilité 
qu'on  lui  objeâioit.  La  Charge  de 
Procureur  Général  qui  ne  l'avoic 
point  exclu  de  la  Chambre  , 
n'empêcha  pas  non  plus  le  Roi , 
dans  le  temps  qu'il  la  pofledoic 
encore ,  de  le  nommer  Confeil- 
ier  du  Confeil  privé.  Ces  deux 
faits  fans  d'autres  exemples ,  fuf- 
fifent  pour  faire  connoître  avec 
quelle  prudence  ôc  avec  quelle 
circonfpedtion  il  fçût  toujours  di» 
riger  fa  marche  entre  ie  peuple 
&;  le  Roi  ,  le  Parlement  Se  la 
Cour  ,  &;  les  ménager  l'un  ôc 
l'autre  affez  habilement  pour 
être  également  bien  venu  des 
deux  partis  :  ainfi  il  eut  la  fa- 
veur d'un  Prince  qui  exigeoit 
de  tous  ceux  qui  l'approchoient, 
une  foumiilion  dumoins  tacite 
à  fes  maximes  de  Gouverne- 
ment j  èc  toutefois  il  ne  donna 
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aucun  ombrage  à  un  Parle^ 
ment  que  les  vues  de  la  Cour 
avoienc  rendu  très-méfîant ,  àc 
qui  fe  tenoit  toujous  en  garde 
contre  le  Prince  àc  contre  cous 
ceux  qu'il  flivorifoit. 

Les  menées  &  les  iniînuations 
de  Bacon ,  eurent  le  fuccès  qu'il 
défiroit ,  &;  Egerton  s'étant  dé- 
mis volontairement ,  Bacon  lui 
fuccéda  le  7.  Mars  i  <î  1 7.  &:  réu- 
nit les  titres  de  Chancelier  &  de 
Garde  des  Sceaux.  On  peut  voir 
dans  la  lettre  de  remercimenc 
qu'il  écrivit  le  même  four  au. 
Comte  d^Buckingham,  à  quelle 
efpcce  d'intérêt  de  Cour  il  fut 
principalement  redevable  de  foa 
élévation. 

Peu  de  jours  après  la  nomi- 
nation de  Bacon ,  le  Roi  fit  un 
voiage  en  Ecofle  ,  amenant 
avec  lui  Ton  Favori ,  qui  étoit 
aufli  ion  premier  Miniflre.  Tou- 
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tes  les  afïàires  publiques  ou  par- 
ticulières étoient  adrelTées  à  Buc- 
kingham, àc  toutes  jugées  ou  ter- 
minées felon  fa  fantaifie.  Le 
Confeil  du  Roi  étoit  alors  oc- 
cupé de  la  grande  alïaire  du  ma- 
riage du  Prince  Charles.  Le  Roi 
vouloir  le  marier  à  l'Infante  d'Ef- 
pagne  :  fa  vanité  flattée  de  tenir 
à  une  tête  couronnée ,  mettoit 
toute  autre  alliance  bien  au-def- 
fous  de  fa  dignité.  Il  s'opiniâtra 
dans  cette  réfolution  pendant 
fept  ans ,  malgré  l'oppofition  uni- 
verfelle  de  tout  fon  peuple ,  &; 
quoique  cette  prétention  contre- 
dît également  &c  fon  propre  in- 
térêt ,  &:  toutes  les  régies  de  la 
bonne  politique.  Bacon  voyoit: 
bien  les  fuites  périlleufes  des  def- 
feins  du  Roi ,  &:  qu€  la  vanité 
feule  en  éroit  le  principe  ^  mais 
il  n'eut  pas  le  courage  d'être  ver- 
tueux ouvertement ,  &:  il  fe  con- 
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tenta  d'infinuer  au  Roi  avec  bieiî 
des  ménagemens ,  que  dans  une 
affaire  de  cette  importance  ,  il 
feroic  à  fouhaiter  d'avoir  le  fuf- 
frage  unanime  de  Ton  Confeil, 
Cet  avis  trop  modéré  &;  donné 
trop  foiblement ,  ne  fut  pas  fuf- 
£fant  pour  défiller  les  yeux  du- 
Roi ,  que  Gundamor  gouvernoit 
abfolument.Gundamor  cet  hom- 
me d'Etat  auffi  célèbre  par  feS 
bouffonneries  que  par  Ion  talent 
pour  l'intrigue  ,  avoit  fubjugué 
î'efprit  du  Roi,  &  leconduiïoit 
d'erreurs  en  erreurs ,  jufqu'à  ce 
qu  enfin  il  le  fit  tomber  tête 
baiflee,  dans  le  précipice  qu'il  lui 
avoit  préparé.  Jacques  cédant  à 
toutes  les  impreffions  que  Gun- 
damor voulut  lui  donner ,  fit  au 
Pape  le  facrifice  de  fa  croyance 
en  matière  de  Religion  ,  &:  ce- 
lui de  fon  honneur  au  reffenti- 
ment  de  Philippe ,  à  qui  il  n'ofa 
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refufer  le  fang  du  meilleur  de  (qs 
fujecs ,  "Walter  Raleigh  ,  la  ter- 
reur de  l'Efpagne  ,  &  le  feul  des 
ferviteurs  d'Elizabeth  qui  vécût 
encore.  Les  Hollandois  de  leur 
côté  tirèrent  avantage  de  la  foi- 
blefTe  du  Roi  àc  de  1  epuifemenc 
de  Tes  finances.  Les  Etats  Géné- 
raux appréhendoient  que  le  Mi- 
niftre  d'EfpagnejprofitantdeTex- 
trême  envie  que  le  Roi  montrait 
de  conclure  le  mariage  de  fon  fiJs 
avec  l'Infante ,  ne  l'engageât  à  re- 
mettre aux  Efpagnolsles  villesd'ô- 
tage  que  les  Anglois  gardoient, 
comme  en  garantie  des  fommes 
dues  à  la  Hollande.  Ils  voyoienc 
qu'il  ne  lui  reftoit  plus  de  ref- 
fource  d'argent ,  &:  que  Tes  cour- 
tîfans  étoient  toujours  avide's  dC 
infatiables  :  pour  parer  à  ce  qu'ils 
craignoient ,  &:  rentrer  dans  ces 
places ,  ils  cefTerent  tout-à-coup 
de  payer  les  garnifons  Angloifes 
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qu'ils  étoient  obligés    par  leur 
traité  d^y  entretenir.  Cette  rufe 
proQuifit  l'effet  qu'ils  s'en  pro- 
mettoient.   La  Cour  d'Angle- 
terre fe  plaignit  à  l'Envoyé  de 
Hollande   qui   réfidoit  à  Lon- 
dres. Celui-ci  feignant  de  parler 
en  Ton  nom  ,  &:  fans  être  encore 
autorifé  par  la  Republique  ,  fît 
entendre  à  quelques  -  uns    des 
Miniftres  que  pour  peu  que  le 
Roi  parût  le  défirer ,  les  Etats 
par  confidération  pour  Sa  Mâ- 
jelté ,  feroient  un  emprunt  oné- 
reux, &  un  effort  pour  fe  libérer 
dans  mi  feul  &:  même  payement 
de  tout  ce  qu'ils  pouvoient  de- 
voir à  l'Angleterre  :  aufTi-rôt  Jac- 
ques écrivit  aux  Etats  ,  &:  l'af- 
faire mife  en  négociation  ,  le 
Penlionnaire  Barnevelt  fut  en- 
voyé à  Londres ,  &:  négocia  fi 
Iiabilement,  que  le  Roi  confen- 
f ic  à  rendre  aux  Hollandois  Içs 


François  Bacon.  119 
places  de  cautionnement  pour 
moins  de  trois  millions  de  flo- 
rins ,  quoiqu'elles  enflent  été  en- 
gagées fous  Elizabeth  pour  huic 
millions ,  &:  que  l'on  dût  en- 
core dix-huit  années  d'arrérages. 
Tels  font  les  triflies  événemens 
d'un  règne  liumiliant  pour  la 
Nation  ,  qui  ne  font  propres 
qu'à  décourager  l'Ecrivain  ,  ^ 
à  rebuter  le  ledeur. 

Pendant  que  le  Roi  étoit  en 
Ecofl^e^il  arriva  à  Londres  une 
aflaire  de  peu  d'importance  en 
elle-même  ,  mais  qui  peut  lervir 
à  faire  connoître  le  génie  de  ce 
temps -là  ,  &:  la  fervile  dépen* 
<lance  où  le  Favori  tenoit  tous 
ceux  qui  pofledoient  les  charges 
publiques.  Buckingham  qui  ve-^ 
iioit  de  contribuer  à  l'élévation 
&  à  la  nouvelle  fortune  de  Bav 
con  ,  changea  tout-à-coup ,  6^ 
fut  fur  le  point  de  le  pexdre  y 
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non  qu'il  eût   à  lui   reprocher 
quelque  faute  ,  ou  quelque  né- 
gligence dans  les  fondions  de 
fa  place ,  ou  dans  le  fervice  du 
Roi ,  mais  parce  qu'il  avoit  ha- 
zardé  fon  fentiment  dans  une 
affaire  qui  concernoit  unique- 
ment la  famille  de  Buckingham. 
C*eft  ainfi  que  dans  une  Cour 
tombée  en  enfance ,  le  feul  ca- 
price du  Favori  difpofoic  des 
premieres  places  &:  de  tous  les 
emplois  publics  ,  qu'il  donnoit 
ou  ôtoit  à  fa  fantaifie ,  fans  autre 
régie   dans  la  diftribution   des 
peines  &:  des  récompenfes ,  que 
ion  orgueil  &  fa  légèreté  :  les 
plus  grands  Officiers  de  l'Etat 
devenus  les  jouets  de  fon  incon- 
ftance  &  de  {t%  humeurs ,  ont 
fîgnalé  le  temps  de  fa  faveur  par 
l'alternative  continuelle  de  leur 
chute  &:  de  leur  élévation.  L'E- 
yêque  Hackee  le  compare  avec 
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autant  de  juftefîe  que  d'efprit  , 
à  une  marée  qui  emporte  du  n- 
vage  qu'elle  abandonne,  des  por- 
tions de  terre ,  dont  elle  enri- 
chit enfuite  au  hazard  un  autre 
rivage.  Pour  faire  entendre  Té- 
vénement  dont  il  s'agit ,  il  faut 
remonter  à  fon  origine  ,  &:  ren- 
dre compte  des  fxits  qui  l'ame- 
nèrent. Le  iieur  Coke  avoit  été 
difgracié  l'année  précédente  &: 
dépouillé  de  fa  place  de  Chef 
de  Juftice  :  la  Cour  ,ne  le  trou- 
voit  pas   aifez  complaifant  \  il 
s'étoit    même    montré  en  plus 
d'une  occalion  l'ennemi  du  pou- 
voir arbitraire  ou  de   la  préro- 
gative  comme  parloir  la  Cour. 
Toujours  fermement  attaché  aux 
devoirs  de  fa  place  &:  à  {on  hon- 
neur ,  il  ne  fe  prêtoit  à  aucune 
des  irrégularités  que  le  Roi  vou- 
loit  introduire  dans  les  Tribu- 
naux pour  s'en  rendre  le  maître. 
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Uii  particulier  avoir  été  livré  à 
la  Juftice  pour  avoir  inféré  quel- 
ques maximes  défagréables  à  la 
Cour  dans  un  Sermon  qui  n  a- 
voit  jamais  été  prononcé  ,  &: 
qui  même  n'étoit  pas  deftiné  à 
devenir  public  :  mais  comme  ces 
maximes  étoient  applicables  au 
miniftere  préfent ,  le  Roi  jaloux 
à  l'excès  fur  cet  article ,  voulut 
s'afTurer  de  la  condamnation  de 
l'auteur  :  il  étoit  à  craindre  qu'en 
Jugement  réglée  il  ne  fût  renvoie 
ftblbus  '.  le  Roi  ordonna  à  Bacon 
pour  lors  Procureur  Général ,  de 
fonder  d'avance  les  Juges ,  &:  de 
prendre  leurs  opinions  en  fecret 
&  féparément  ;  Coke  refufa 
obftinémenr  d'ouvrir  Ton  avis  &c 
de  Te  déclarer  ailleurs  qu'à  l'Au- 
dience 3  dilant  que  cette  Con- 
fejjion  auriculaire  que  l'on  exir 
geoit  des  Juges ,  étoit  contraire 
^ux  ufages ,  ^  d'iine  dangereufe 
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Confequence  pour  l'avenir.  Vers 
ce  même  temps ,  il  avoir  jugé  un 
procès  encre  deux  particuliers  : 
le  Demandeur  qui  fe  crut  lezé 
par  Ton  jugement ,  en  appella  à 
la  Chancellerie  ;  le  Défendeur 
refufa  de  comparoître  &;  déclina 
la  Jurifdiclion  ;  il  fut  foucenu 
dans  (on  refus  par  le  Chef  de 
Juftice ,  qui  menaça  le  Chan- 
celier de  le  faire  traîner  en  pri- 
fon  en  vertu  du  Statut  d'E- 
douard III.  s'il  entreprenoit  fur 
fa  Jurifdidion.  Le  Roi  toujours 
foupçonneux  ,  crut  voir  fa  pré- 
rogative en  danger ,  parle  coup 
qu'on  ofoit  porter  à  fa  Cour 
Souveraine  ,  dépofitaire  de  {^o\\ 
pouvoir  abfolu.  Il  fit  examiner 
l'affaire  dans  fon  Confeil  ,  le 
Chef  de  Juftice  fut  blâmé  de  fa 
conduite ,  &:  condamné  pour  ré- 
paration à  en  faire  une  efpece 
a'amende  honorable.  A  ces  deux 
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affaires  qui  avoienc  mis  Coke 
très-mal  à  la  Cour  ,  s'en  joignit 
une  croifiéme  qui  acheva  de  le 
perdre.  Voici  le  fait.  Le  Roi 
avoit  donné  en  Commande  un 
Bénéfice  vacant  à  l'Evêque  de 
Liclhfield  &:  de  Lovenrry  :  pro- 
cès mu  entre  l'Evéque  &:  un  au- 
tre contendant ,  Chiborne  qui 
plaidoit  contre  l'Evcque  ,  avoit 
avancé  quelques  proportions  qui 
furent  traitées  de  féditieufes  & 
d'attentatoires  à  la  fuprême  &: 
impériale  puilfance  du  Roi ,  que 
l'on  diftinguoit  de  fon  autorité 
ordinaire  ,  èc  qre  l'on  difoic 
être  d'une  nature  &:  d'un  ordre 
bien  plus  relevé.  Jacques  in- 
formé par  Bacon  Ton  Procureur 
Général ,  envoya  ordre  aux  Ju- 
ges de  cader  toutes  procédures  , 
&  de  fufpendre  le  Jugement 
jafqu'à  ce  qu'ils  en  eufTent  con- 
fulté  avec  lui-même.  Les  Juges 
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afTemblés  ,  arrêtèrent  tous  d'un 
confentement  unanime  ,  qu'ils 
ne  pouvoient  obéir  à  l'ordre  du 
Roi ,  parce  qu'il  étoit  contraire 
à  toutes  les  loix ,  que  le  devoir 
de  leurs  places  ,  &:  le  ferment 
qu'ils  avoient  prêté  ,  ne  leur 
permettoit  pas  de  différer  de 
rendre  la  Jufhice  ,  &  en  confé- 
quence ,  que  la  caufe  dont  il  s'a- 
giilbit ,  feroit  pourfuivie  à  l'or- 
dinaire. Cet  arrêté  fig-né  de  tous 
les  Juges ,  fut  envoyé  au  Roi. 
Jacques  répondit  à  leurs  Re- 
montrances par  une  lettre  fore 
dure  ,  &:  leur  enjoignit  par  un 
commandement  exprès  &:  ab- 
folu  ,  de  ne  point  prendre  con- 
noilTance  de  cette  affaire  ,  juf^ 
qu'à  fon  retour.  Quand  le  Roi 
fut  à  Londres ,  il  manda  les  Ju- 
ges en  fon  Confeil ,  &:  leur  fie 
une  forte  réprimande  ,  de  ce 
c^u'ils  fouffroienc  que  des  Avo- 

F  iij 


ii6  La  Vie  du  Chancelier 
cars  &:  de  fimples  parcictiliers 
ofairenr  mettre  en  controverfe 
fa  prérogative  ,  qui  devoit  être 
refpedée  en  filence  :  puis  fur  la 
fin  de  Ton  difcours ,  élevant  la 
voix  pour  les  ramener  par  la 
crainte  à  l'obéiflance  &:  à  la  fou- 
million  ,  il  leur  propofa  cette 
queftion  :  dans  le  cas  où  te  Roi 
averti  qu'une  aftaire  pendante 
devant  Tes  Juges  ,  rouchoit  de 
près  à  Çqs  intérêts ,  vu  Ton  auto* 
rite ,  demanderoit  à  en  confulter 
avec  eux  ,  &  leur  ordonneroit 
d'arrêter  cependant  toutes  pour- 
fuites  ,  s'ils  feroient  difficulté 
d'attendre. Tous,excepté  le  Chef 
de  Juftice,  reconnurent  que  dans 
ce  cas  ils  devroient  attendre  que 
le  Roi  en  eût  conféré  avec  eux , 
&  fufpendre  toutes  pourfuires 
jufques-là.  La  réponfe  de  Coke 
mérite  quelque  attention ,  &: 
doit  être   confervée.  11  dit  aii 
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Roi  que  fi  le  cas  arrivoit ,  il  fe-* 
roit  ce  qui  feroit  du  devoir  d'un 
Juge. 

Néanmoins  ce  grand  Jurifl 
confulce  ,  qui  avoir  eu  le  cou- 
rage d€  contredire  le  Roi ,  ôc 
de  lui  réfifter  en  face  ,  n'eut  pas 
la  force  d'efprit  néceffaire  pouï 
fupporter  la  retraite  Ôc  la  foli-* 
tude  ,  &  pour  vivre  avec  lui- 
même ,  libre  Se  indépendant.  Sa 
difgrace  ,  qui  lui  faifoit  plus 
d'honneur  que  toutes  les  faveurs 
qu'il  avoir  reçues ,  lui  parut  d'un 
poids  infupportable.  Il  fit  peu  de 
temps  après  tous  {es  efforts  pour 
rentrer  dans  fa  premiere  fortune. 
Il  falloir  pafTer  par  le  canal  du 
Favori  ;  il  lui  fit  baffement  la 
Cour.  Jean  Villiers  frère  de 
Bukingham  ,  avoir  demandé  en 
mariage  la  fille  de  Coke.  Coke 
qui  dans  fa  faveur  avoir  rejette 
cette  alliance  avec  une  forte  de 
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dédain  ,  changea  d'idées  dans  îe 
malheur ,  &:  recherclia  ce  mê- 
me Villiers  ,  &  Te  tint  honoré 
de  lui  appartenir. 

Il  fie  dire  à  Buckingham  par 

le  Secrétaire  Windvood ,  qu'il 

étoic   au   défefpoir  de  tout  ce 

qui  s'étoit  pafle  au  fujet  de  Ton 

frère ,  qu'il  ne   ibuhaitoit  rien 

plus  ardemment  que  de  pou^  oir 

renouer  &:  conclure  avec  lui  y 

&:  que  fi  l'on  acceproiu  fa  pro- 

pofition  ,   ils    feroient  bientôt 

d'accord    fur   les  arrangemens^ 

La  jeune  perfonne  étoit  riche  &: 

belle ,  Villiers  ne  fe  fit  pas  prier, 

bc    fa  mere  recommanda  avec 

chaleur  à    fon   fécond  fils ,  de 

terminer  promptement  l'affaire. 

Bacon  fut  fort  allarmé  ;  toujours 

jaloux  de  Coke  ,   toujours  aux 

prifes  avec  lui ,  il  redoutoit  de 

le  voir  entrer  dans  une  famille 

il  puiifante  ,   il  prévit  tous  les. 
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dangers  donc  eecce  alliance  mé- 
naçoic  fa  fortune  ;  il  ne  pouvoic 
oublier  qu'il  avoic  depuis  peu 
traité  fon  rival  fans  ménage- 
ment ,  &  que  Coke  étoit  of- 
fenfé.  Il  fongea  donc  à  rompre 
le  mariage  que  l'on  projettoic  , 
il  en  écrivit  au  Roi  &:  au  Fa- 
vori lui-même ,  àc  tâcha  de  leur 
perfuader  que  l'honneur  &  le 
bien  public  s'oppofoient  à  cette 
alliance.  Les  lettres  qu'il  envoia 
à  l'un  àc  à  l'autre  en  cette  oc- 
cafion  ,  reil'entent  l'embarras  & 
la  perplexité  d'un  homme  aliar- 
mé  ,  qui  pour  cacher  le  vérita^. 
ble  fujet  de  fes  craintes ,  afïede 
de  parler  comme  par  hazard  &: 
fans  intérêt  ,  de  ce  qui  l'intri- 
gue davantage  ,  &:  fe  rejette  fur 
les  confidérations  qu'il  croit  pro- 
pres à  faire  impreition  fur  ceux 
qu'il  veut  perfuader  ,  en  paroif^ 
llnt  n'a.voir  en  vue  que  de  les- 
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fervir.  Cette  tentative  de  Bacon 
n'eut  d'autre  elîet  que  d'aliéner 
le  Comte ,  &:  de  lui  attirer  de 
la  part  du  Roi  une  réponfe  dé- 
fagréable.  La  Dame  Compron 
même ,  informée  du  manège  de 
Bacon  j  donna  FeiTor  à  fa  lan- 
gue ,  &  le  tourna  en  ridicule 
avec  toute  la  malignité  naturelle 
aux  perfonnes  de  ion  fexe,  quand 
on  ofè  contredire  leurs  goûts  , 
Gu  les  traverfer  dans  quelqu'une 
de  leurs  pafîians  favorites.  Ainii 
Bacon  en  voulant  prévenir  un 
danger  incertain  &  fort  éloigné, 
s'attira  des  peines  réelles  &  trcs- 
fàcheufes  ,  pour  fe  garantir  du 
peril  où  il  s'étoit  jette  lui-mcme  > 
il  n'eut  pas  honte  de  changer 
brufqnement  de  parti  ,  &:  de 
combattre  fa  premiere  opinion. 
II  ofïroit  même ,  fans  attendre 
qu'on  l'en  priât ,  de  s'employer 
auprès  de  l'époufe   de  Coke,  y 
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pour  rengager  à  prelîer  un  ma- 
riage ,  que  peu  de  jours  avant  il 
avoir  détourné  de  tout  Ton  pou- 
voir. C'eft  donc  à  de  fî  petits 
événemens  que  les  Miniftres  les 
plus  habiles  &:  les  plus  nécefî'ai- 
res ,  doivent  leur  faveur  ou  leur 
difgrace  1  Et  tels  font  les  artifices 
bas  &;  honteux  où  l'ambition 
fait  defcendre  ceux  qu'elle  ty- 
rannife  I  Bacon  par  ce  retour  ne 
pue  regagner  Buckinham ,  la  fa- 
mille continua  de  l'accabler  de 
reproches  ,  6^  il  fut  long-temps 
dans  ce  déchirement  &:  cette  in- 
quiétude d'efprit ,  que  doit  ref^ 
fencir  un  ambitieux  qui  voit  fon 
credit  &:  fes  dignités  à  la  merci 
d'un  Favori  jeune  ,  fou ,  enivré 
de  fa  fortune  ,  &:  qui  fe  croit  of- 
fenfé.  Toutesfois  ils  fe  réconci- 
lièrent enfin ,  &:  leur  amitié  dura 
quelques  années  fans^  internip- 
tioa ,.  il  l'on  doit  donner  ce  noim 
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à  la  complaifance  dim  protégé 
pour  toutes  les  fantailies  de  fou 
protecleur.    Pendant     tout    ce 
temps    Buckingham   au  milieu 
d'une  vie  toute  difllpée  ,  livrée 
à  des  amufemens  puériles ,  ou 
■fouillée  par  les  plailirs  &  les  dé- 
bauches  les   plus  criminelles  , 
difpofoit  de  tout    felon  fes  ca- 
prices ;  plaçant  Se  déplaçant  les 
Miniftres  &  les-  premiers  Offi- 
ciers du  Roiaume  ,  fans  autre 
vue  que  de  fatisfaire  fon  avidi- 
té  ou   fes    rellentimens  ,   tou- 
jours prêt  à  autorifer  &:  à  fane 
•réuifir  les  projets  les  plus  perni- 
cieux &   les  moins  légitimes , 
lorfqu'ils    pouvoient    l'enrichir 
promptement  lui  ou  fa  famille. 
Enfin  il  devintredoutableméme. 
à  celui  qui  favoit  tiré  du  néant  : 
Jacques  ne  fut  plus  le  maître  de 
le  contenir  dans  le  refpecl  &  k 
foumillion  qu'il  lui  dévoie. 
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•  Au  commencement  de  l'année 
1615)  Bacon  fut  crée  Baron  de- 
Verulam.  Il  changea  l'année 
fuivante  ce  titre  avec  celui  de 
Vicomte  de  Saint-Alban.  Je  ne 
m'arrête  point  fur  ces  événe- 
mens.  C'étoit  un  fi  grand  hom- 
me ,  que  les  honneurs  &:  les  di- 
gnités ne  pouvoient  rien  ajouter 
à  l'éclat  de  fon  nom.  Si  ceS' 
honneurs  enflent  été  vmique- 
ment  la  récompenfe  des  grands 
.fervices  qu  il  avoir  rendus  à  fa: 
patrie  ,  &  de  ceux  qu'il  projet- 
toit  de  lui  rendre  encore ,  li  la 
faveur  &:  l'intrigue  n'avoient  eu 
aucune  part  dans  les  bienfaits 
qu'il  tenoit  de  la  Cour ,  fans 
doute  il  feroit  à  propos  d'en  par- 
ler ,  non  que  fa  gloire  pût  rece- 
voir un  nouveau  luftre  de  la^ 
grandeur  de  fa  fortune  ,  mais 
pour  l'honneur  du  Prince  ,  qui= 
eût  fçû  connoître  Ô^recompen- 
fec  fon  mérite,. 
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Ni  le  fafte  &:  la  pompe  de  \t. 
Cour ,  ni  le  poids  &:  la  mulcf- 
CLide  des  affaires ,  ne  purent  le 
détourner  de  l'emploi  auquel  fi 
fe  croioit  defliné  par  la  Provi- 
dence-,  l'étude  de  la  Phiiorophie 
étoit  Ton  unique  plaifir  &:  fa  plus 
ehere  occupation  ;  il  y  donnoic 
tout  le  temps  qu'il  pouvoic  dé- 
rober aux  foins  du  minifl:ére,il 
en  faifoit  fa  grande  &  fon  im- 
portante affaire  \  tout  le  rede  lui 
paroiffoit  des  diftradlions  &:  des 
obftacles  à  l'ouvrage  dont  il  fe 
troioit  redevable  atout  le  genre 
humain. 

Il  publia  en  r^io.  le  novum' 
Oi-ganum.  C'eft  la  féconde  par- 
tie de  fon  grand  Ouvrage  du  re- 
tablijfemcnt  des  Sciences  ^  il 
avoir  emploie  douze  années  en- 
tières à  travailler  ce  morceau  , 
&:  à  le  mettre  dans  l'état  où 
BOU5  le  voyous ►  C'eft  de  cous. 
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fes  Ecries  celui  qu'il  paroîc  avoir 
revu  avec  le  plus  de  foin ,  &:  cor- 
rigé avec  le  plus  de  vigueur, 
La  forme  qu'il  lui  a  donnée;, 
n'admet  rien  d'étranger ,  àc  re- 
jette tout  ornement  fuperflu  ; 
e'efl  une  fuite  de  principes  où 
les  éclairs  &:  les  embellifl'cmens 
d'e  l'imagination  ,  la  grace  &: 
l'harmonie  du  ftyle  ne  peuvenc 
trouver  de  place ,  &:  font  né- 
gligés comme  des  agrémens  inu- 
tiles &:  d'un  genre  inférieur  au« 
fujet ,  l'Auteur  s'eft  fervi  de  plu- 
fieurs  termes  dans  une  fignifi- 
cation  nouvelle  &:  fuiguliere  ; 
ce  qui  a  découragé  quelques 
le£l:eurs  ,  &:  fait  dire  a  d'autres ,. 
que  ces  termes  n'étaient  gueres 
plus  intelligibles  que  l'horreur 
du  vuide ,  les  qu'iddités  &:  les 
formes  fubjlantidles  des  An- 
ciens aufquelles  il  faifoit  le  pro- 
cès,. AulTi  c'efl  de  tous-  fes.  Ou.- 
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Trages  celui  qu'on  lit  le  moins  ^ 
parce  que  peu  de  perfonnes  font 
en  état  de  l'entendre.  Il  y  pro- 
pofe  une  nouvelle  Logique  toute 
différente  de  celle  que  l'on  con- 
noifToit  alors  ,  infiniment  plus 
utile  ,  &:  d'une  bien  plus  grande 
étendue.  Ce  n'eft  poiut  l'arc  de 
conftruire  des  fyllogifmes  & 
d'arranger  des  argiunens,  mé- 
thode qui  peut  tout  au  plus  fer- 
vir  quelquesfois  à  mettre  en  or- 
dre dès  vérités  connues  ,  ou  à 
découvrir  le  foible  èc  le  faux 
d'un  raifonnemenr.  C'eft  un  arc 
qui  invente  des  arts  nouveaux , 
qui  perfedionne  ceux  qui  font 
déjà  inventés ,  qui  procure  des 
découvertes  neuves  ,  pratiques 
importantes ,  &:  d'une  utilité  gé- 
nérale. Le  moyen  dont  il  fe  ferc 
pour  produire  de  fi  grands  efiets, 
e'eft  de  fixer  &  d'arrêter  fur  les 
ehofes  même  ,,  notre  atceiïtion. 
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occupée  avant  lui  de  notions  &: 
d'idées  :  d'écarccr  toutes  ces  fpé- 
culations  fubtiles  &  frivoles  qui 
éblouiiîent  t'elprit ,  fans  l'éclai- 
rer ;  de  s'en  tenir  à  k  limple 
étude  des  forces  de  la  nature  Se 
des  loix  qui  règlent  fes  opéra- 
tions ;  enfin  de  ne  Ce  propofer 
dans  toutes  fes  recherches  ,  que 
de  découvrir  la  vérité  de  d'ac- 
quérir des  connoifTances  certai- 
nes &  fécondes.  Il  entreprend 
avant  tout  de  purger  l'efprit  des 
erreurs  qui  femblent  être  natu- 
relles à  l'homme  ,  &  de  celles 
qu'il  tient  de  l'éducation ,  &:  auf^ 
quelles  il  n'ofe  renoncer  par  ref- 
f  ed  pour  ces  premiers  légifla- 
teurs  du  genre  humain  ,  dont 
Tautorité  eft  depuis  long-temps 
en  pofTeilîon  de  conduire  ou  d'é- 
garer les  hommes.  Après  cette 
préparation  préliminaire,  il  pafle 
à  la  féconde  partie  de  fon  fyftd- 
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me ,  qui  eft  la  partie  dogrnâtî- 
que  ou  d'inftruâ:ion.  Il  donne  la 
feule  &  vraie  méthode  d'enten- 
dre &:  d'interpréter  la  nature  par 
une  exade  obfervation  des  faits 
&:  par  la  voie  d'une  indudion 
jufte  &:  raifonnée  :  procédé  bien 
fupérieur  de  toutes  les  façons  à 
l'art  puérile  qui  feul  avoir  régné 
jufqu'alors  en  Philofophie.  Pour 
faire  ufage  de  cette  induction , 
il  faut  avoir  un  nombre  fuffifctnc 
d'exemples  &  de  faits  recueillis 
avec  exactitude ,  &:  expofés  avec 
fîncérité  ;  enfuite  confidërant  ces^ 
faits  fous  toutes  ïes  faces  polîi- 
blés  ,  pour  s'afTûrer  qu'ils  ne  fe 
contredtfent  point  les  uns  les-  au- 
tres ,  on  peut  fe  promettre  d'en 
déduire  quelque  vérité  utile,  qui 
conduira  à  des  découvertes  nou- 
velles. Dans  cette  manière  de 
procéder ,  l'expérience  &  le  rai- 
ioïxnement  réunis  fe  prêtent  ua 
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mutuel  fecours  ,  &  s'éclairent 
réciproquement.  C'eft  fans  con- 
tredit le  moyen  le  plus  sûr  d'é- 
viter la  furprife  &  l'erreur. 

Nous  voici  arrivés  à  l'endroit 
le  plus  important  de  la  vie  pu- 
blique de  Mylord  Bacon  ;  épo- 
que funefte  ,  marquée  par  la 
chute  &;  le  renverfement  de  fa 
fortune,  événement  d'autant  plus 
trifte ,  que  Ton  honneur  même  fe 
trouva  enveloppé  dans  ce  dé- 
faftre ,  &  parut  être  enfeveli  fous 
les  ruines  de  fa  Maifon.  Pour 
préfenter  cette  affaire  dans  fou 
véritable  point  de  vue  fous  le- 
quel elle  n'a  point  encore  été 
envifagée  jufqu'à  préfent ,  &:  qui 
doit  la  rendre  plus  inftruâ:ive  &: 
plus  intérelfante ,  je  fuis  obligé 
d'en  expofer  les  caufes  avec  quel- 
que détail  ,  &  de  remonter  à 
fon  origine.  On  verra  que  le 
malheureux  Chancelier ,  q^uelles 
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que  puffeiu  être  fes  fauces ,  ne 
fut  facrifîé  que  pour  fauver  un 
Miniftre  beaucoup  plus  criminel 
que  lui ,  mais  qui  pofledant  le 
talent  précieux  d'amufer  &:  de 
divertir  fon  Maitre ,  fut  préféré 
à  un  habile  <S^  utile  Miniftre  \ 
car  à  la  Cour  les  hommes  agréa- 
bles ont  toujours  l'avantage  fur 
ceux  qui  ne  font  que  néceffai- 
res. 

De  toutes  les  foibleffes  de 
Jacques ,  (  &:  il  en  avoit  beau- 
coup^) aucune  ne  fit  plus  d^ 
tort  à  fon  Peuple  &:  à  fa  propre 
maifon ,  que  fa  vanité.  Il  s'ima- 
ginoit  polféder  exclufivement  je 
ne  fçais  quels  avantages  chimé- 
riques ,  en  vertu  defquels  il  pen- 
foit  que  la  Couronne  d'Angle- 
terre lui  étoit  dévolue  par  un 
droit  inhérent  ai  fa  perfonne  ; 
perfuadé  d'ailleurs  qu'il  avoit 
une  profonde  connoiilance  des 
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grands  principes  de  l'arc  de  gou- 
verner ,  &:  des  finedes  les  plus 
déliées  de  la  politiqu-e  ,  il  étoic 
encore  enorgueilli  de  Ion  fça- 
voir  ;  c'écoic  en  effet  l'unique 
avantage  qu'il  pouvoir  avoir  fui: 
le  commun  des  Princes.  Il  te- 
noic  pour  maxime  que  qui  ne 
fçait  pas  diflimuler ,  ne  fçait  pas 
régner  :  mais  il  ne  paroît  pas 
avoir  connnu  cette  autre  ma- 
xime non  moins  véritable  ,  &C 
fans  laquelle  la  premiere  ne  peuc 
être  que  nuifible  ;  fçavoir ,  que 
pour  bien  dilîlmuler  ,  il  faut  être 
impénétrable  &:  tromper  avec 
toius  les  dehors  de  la  candeur  ôd 
de  la  bonne  foi.  Jacques  au  con- 
traire laiiToit  voir  tout  Ton  jeu 
dès  le  premier  abord  ,  les  étran- 
gers aulli  bien  que  fes  fujets  , 
devinoient  aifément  fes  deffeins 
àc  pénétroient  fes  vues  -,  en  forte 
^ue  ce  Prince  qui  fe  croyoit  un 
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Salomon ,  fut  également  la  dup<: 
des  négociations  qu'il  noua  avec 
les  érrangers ,  èc  des  entreprifes 
qu'il  fit  fur  fes  Sujets.  On  ne  peut 
nier  qu'il  ne  fût  très-fçavant  ; 
mais  c'étoit  d'un  fçavoir  fclio- 
laftique  &:  pédantefque  ,  qui 
convient  mal  à  un  Prince  ,  &: 
dont  il  ne  tiroit  d'autre  avan- 
tage que  de  parler  avec  beaucoup 
d'aifance  &:  de  volubilité  fur 
toutes  fortes  de  fujets  ,  &  il  ne 
manquoit  aucune  occafion  de 
faire  parade  de  ce  ridicule  ta- 
lent. 

Cependant  les  Eccléfiaftiques , 
fouvent  la  pire  efpece  des  flat- 
teurs &:  la  plus  dangéreufe  ,  ne 
cefToient  de  lui  prodiguer  les 
éloges  les  plus  magnifiques ,  àc 
d'habiller  (qs  défauts  en  vertus. 
Ils  l'encouragèrent  fur-tout  à  fai- 
re de  fes  talens  un  ufage  tout-à- 
fait  indigne  d'un  Roi.  Jacques 
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réduit  par  leurs  adulations ,  fîç 
fervit  plus  d'unç  fois  fon  autorité 
àfatîsfaire  leurs  paillons ,  &:  fur-f  , 
tout  leur  ambition  de  dominer. 
Ceux-ci  à  leur  tour  pour  recon^ 
naître  jc.ette  faveur  marquée ,  ou 
plutôt  pour  en  obtenir  davanta- 
tage  ,  inventèrent  exprès  pour 
lui  un  titre  fupé rieur  à  tous  les 
titres  ipiaginés  jufques-là  par  la 
vanité  &:  la  foibjefle  humaine  , 
titre  (iirnaturel  qu'ils  difoienç 
être  de  droit  divin  ,  &:  qui  met- 
toit  le  Roi  &:  Tes  adions  à  l'abri 
de  l'examen  &  au-delTus  des  cen- 
fures  :  &:  joignant  le  blafphême 
à  l'impiété,  ils  ne  rougirent  point 
par  la  plus  horrible  des  profa- 
nations ,  d'établir  cette  abomi- 
nable dodrine  fur  l'Ecriture 
Sainte  &  fur  les  livres  facré? 
didés  par  l'Efprit  de  Dieu  :  cts 
maximes  odieufes  &  ces  affreux 
principes  trouvant  une  tête  déjgi 
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prévenue  de  faufîes  idées ,  ache-' 
verenc  de  l'égarer.  Jacques  re- 
garda fes  fujecs  comme  Tes  tÇ- 
claves ,  &:  fes  Parlemens  comme 
{qs  ennemis ,  &:  comme  les  ufur- 
pateurs  d'un  pouvoir  qui  n'ap- 
partenoic  qu'à  lui  feul  ;  pendant 
î'efpace  de  fept  années  il  afteda 
de  gouverner  fans  leur  partici- 
pation ,  &:  n'employa,  pour  four- 
nir à  ks  propres  befoins  ,  que 
des  moyens  prohibés  par  la 
conftitution  de  l'Etat  :  plutôt  que 
de  s'addreffer  à^fes  Parlemens 
qu'il  craignoit  d'aflembler  ,  il 
eut  recours  aux  gens  d'affaires 
monopoleurs  &  faifeurs  de  pro- 
jets, ennemis  nés  du  bien  pu- 
blic ,  qui  fe  couvroient  du  nom 
&  s'autorifoient  du  credit  de 
Buckingham,  dont  ils  achetoienc 
la  protedion  aux  dépens  du  peu- 
ple qu'ils  fouloient  de  toutes  les 
manières.  La  mere  de  Buckin- 
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gham  nouvellement  crée  Com- 
tefle  de  fon  chef,  femme  née 
pour  le  mal ,  d'un  efpric  intri- 
guant ,  &:  d'une  avidité  fans  me- 
fure ,  étoit  toujours  intéreffée  ôc 
mêlée  bien  avant  dans  tous  les 
projets  de  ces  fangfues  du  peu- 
ple 5  &:  par  le  pouvoir  qu'elle 
avoit  fur  fon  fils  ,  elle  faifoit 
réuflir  immanquablement  toutes 
les  entreprifes  les  plus  pernicieu- 
fes  ,  pourvu  qu'elles  lui  procu- 
raffent  de  l'argent.  Il  n'eft  pas 
merveilleux  que  fous  une  pa- 
reille adminiftration  l'Angle- 
terre gouvernée  par  un  jeune 
débauché  ,  qui  lui-même  rece- 
voir la  loi  d'une  femme  adroite 
&  infatiable  ,  fut  tous  les  jours 
accablée  &  vexée  par  de  nou- 
veaux impôts  5  des  monopoles  &: 
des  projets  qui  n'avoient  pour 
but,  que  d'enrichir  un  petit  nom- 
bre de  perfonnes  par  la  ruine  de 
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tout  le  peuple.  Le  Chancelier  ,' 
créature  de  Buckingham  ,  avoic 
fcellé  fans  difficulté  ,  dumoins 
fans  oppolition ,  les  Edits  &  Let- 
tres Patentes  qui  ordonnoient 
toutes  ces  vexations;  ou,  s'il  avoic 
quelquefois  remontré  qu'ils 
étoient  contraires  aux  loix  &: 
au  bien  public ,  fes  repréfenta- 
tions  trop  foibles  he  trop  timi- 
des ,  toujours  accompagnées  de 
ménagemens  pour  la  Cour ,  n'a- 
voient  point  eu  d'effet.  Cell:  le 
grand  reproche  que  l'on  peut 
faire  à  Mylord  Bacon  :  Placé  , 
pour  ainli  dire  ,  fur  les  frontiè- 
res de  l'autorité  royale  &;  de  la 
liberté  publique  ,  il  abandonna 
le  pofte  d'honneur  que  la  provi- 
dence lui  avoir  confié ,  &  s'il  ne 
fut  pas  le  promoteur  des  entre- 
prifes  que  la  prérogative  faifoit 
de  jour  en  jour  fur  la  liberté ,  il 
les  fouffric  dumoins  &:  y  conni- 
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va  avec  trop  de  foiblelle  :  il  eft 
vrai  que  c'écoic  contre  Ton  in- 
clination &:  fon  fentiment  ,  il 
faut  lui  rendre  cette  juftice  \  il 
fçavoit  trop  bien  que  les  vérita- 
bles intérêts  de  fon  Maître  exi- 
geoient  qu'il  y  eut  une  parfaite 
intelligence  entre  lui  àc  fes  fu- 
jets  \  aufli  lui  avoit  -  il  fouvent 
confeillé  d'afTembler  de  temps  en 
temps  Tes  Parlemens ,  &;  de  s'af- 
furer ,  fur  toutes  chofes ,  de  Ta- 
mour  de  la  Nation  ,  le  plus  fer- 
me appui  de  l'autorité  royale. 
Quoique  ces  fentimens  ne  fufTent 
nullement  du  goût  du  Roi ,  qui 
fe  gouvernoit  par  des  maximes 
tout  oppofées  ,  &  quoiqu'il  eût 
refolu  de  n'avoir  jamais  affaire 
à  (qs  Parlemens ,  &:  de  ne  plus 
les  confulter ,  les  regardant  com- 
me des  ufurpateurs ,  qui  entre- 
prenoient  fur  la  prérogative ,  &: 
qui  cherchoient    à  augmenter 
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leur  pouvoir  par  la  diminution 
du  iieu  ,  néanmoins  il  fe  vie  forcé 
dans  ce  temps  par  le  beibin 
de  Tes  affaires  ,  de  convoquer 
les  deux  Chambres.  Les  fujets 
étoient  à  la  vérité  ruinés  &:  fa- 
tigués d'impôts,  mais  le  Roi  n'en 
étoit  pas  plus  riche  \  les  oppref- 
feurs  à  qui  il  permettoit  d'abu- 
fer  de  Ton  nom  ,  gardoient  pour 
eux  tout  le  fruit  de  leurs  ra- 
pines ,  &:  ne  lui  laiffoient  pour 
fon  partage  que  la  haine  &:  l'a- 
nimofité  publiques ,  excitées  par 
les  injuftices  qu'ils  commettoienc 
à  l'ombre  de  fon  autorité.  Au 
refte  la  conjon£lure  étoit  favo- 
rable 5  &  le  Roi  pouvoit  fe  flat- 
ter avec  raifon  que  les  Com- 
munes lui  accorderoient  de  puif- 
fans  fubfides,  dans  les  circonftan- 
ces  préfentes ,  où  toute  la  nation 
niontroit  beaucoup  de  zèle  pour 
le  recouvrement  du  Palatinat  que 
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Maximilien  de  Bavière  venoic 
d'enlever  à  Frédéric  V.  gendre 
de  Jacques.  Il  n'étoic  pas  dou- 
teux que  fi  le  Roi  paroifToic  dif- 
pofé  férieufement  à  entrepren- 
dre la  guerre  pour  rétablir  fou 
gendre ,  il  n'obtînt  aifément  des 
fecours  confidérabîes  d'argent, 
dont  il  eût  fait  enfuite  l'emploi 
qu'il  auroit  jugé  à  propos. 

Jacques  profita  de  la  conjonc- 
ture ,  &:  convoqua  le  Parle- 
ment pour  le  20.  Janvier  1611. 
Il  ne  fut  pas  trompé  dans  Ton 
^fpérance.  Les  Communes  lui 
accordèrent ,  dès  les^  premiers 
jours,  deux  fubfides  entiers  \  mais 
en  même  temps ,  elles  fe  difpo- 
foient  à  faire  une  exade  &:  fé- 
vere  recherche  des  importions 
arbitraires  [dont  le  peuple  avoit 
été  furchargé  depuis  fept  ans  , 
&  qu'il  n'étoit  plus  en  état  de 
fupportcr.  Il  avoic  été  ,  entr'au- 

G  iij 


I  JO  La  Vie  du  Chancelier 
rres  monopoles,  aiHijetti  à  deux 
ou  trois  fortes  de  taxes  les  plus 
injuftes  &  les  plus  criantes. 
Quelques  particuliers  avoienc 
obtenu  des  Lettres  Patentes ,  qui 
les  autorifoient  à  lever  un  droit 
annuel  flir  toutes  les  Auberges 
&:  fur  les  Cabarets  à  bière ,  dans 
toute  rétendue  du  Royaume. 
Perfonne  ne  pouvoit  ouvrir  Au- 
berge ou  Cabaret ,  fans  l'attache 
de  cette  Compagnie  \  elle  taxoic 
arbitrairement  la  fomme  qu'on 
devoit  lui  payer  pour  Ton  atta- 
che ,  &:  faute  de  ce  payement 
on  étoit  expofé  à  à.Q^  failies  & 
à  l'emprifonnement.  La  dureté 
avec  laquelle  on  levoit  ce  nou- 
veau droit ,  étoit  plus  fdcheufe 
encore  que  l'impôt  lui-même  , 
&:  le  peuple ,  &;  fur-tout  les  plus 
indigens  ,  eurent  beaucoup  à 
fouftrir  de  l'avidité  des  Fermiers. 
A  peu  près  dans  le  même  temps , 
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deux  créatures  du  Favori,  Mon- 
pefToii  &:  Michej  ,  qu'on  peut 
nommer  les  Dudley  he  Empfon 
de  ce  iiécle ,  avoient  obtenu  le 
privilège  exclufif  de  fabriquer 
&;  vendre  du  galon  d  or  &:  d'ar- 
gent. Monpeilon  étoit  un  hom- 
me de  fortune  ,  qui  n'avoit  que 
l'ambition  de  fe  faire  connoître , 
&L  il  le  fut  par  fes  vices  ;  Michel 
petit  Juge  de  paix  dans  un  quar- 
tier éloigné  de  la  Ville ,  y  avoit 
vécu  très- étroitement  malgré  ks 
friponneries.  Ces  deux  hommes^ 
à  ce  qu'il  paroît ,  abuferent  étran- 
gement de  leur  Commiflion  ; 
ils  fabriquèrent  une  grande  quan- 
tiré  de  sialon  faux  mêlé  de  cui- 
vre  ou  de  matière  femblable ,  &: 
le  vendirent  pour  du  meilleur  : 
quiconque  en  fabriquoit  ou  en 
débitoit  d'autre  ,  s'expofoit  à 
une  amende  ,  ou  même  à  la  pri- 
fon.  Villiers  frère  du  Favori  , 
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afifocié  avec  eux  ,  quoiqu'il  ne 
flit  pas  nommé  dans  les  Lettres 
Patentes  ,  les  favorifoit  dans  ce 
commerce  inique  ,  &:  leur  afTu- 
roit  l'impunité.  Tous  ces  griefs 
&:  plufieurs  autres  ,  déférés  au 
Parlement ,  furent  la  matière  de 
fes  délibérations  bc  l'objet  de  fes 
cenfures.  Mais  la  Chambre  des 
Communes   ne  s'en  tint  pas  là. 
Elle  fe  préparoit  à  rechercher 
avec  foin  la  fource  des  miferes 
publiques  ,  en   remontant  juf- 
qu'aux     auteurs     du    mal    qui 
avoient  follicité  tant  d'Edits  bur- 
faux ,  onéreux  au  peuple ,  ou  qui 
les  avoient  fait  pafl'er  au  fceau. 

Il  y  eut  dans  le  même  temps  des 
plaintes  portées  à  la  Chambre  , 
contre  la  corruption  qui  regnoit 
dans  la  Cour  de  Juftice  fouve- 
raine ,  ou  de  la  Chancellerie.  Le 
Roi  craignit  pour  fon  Chance- 
lier ,  mais  plus  encore  pour  foB 
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Favori  ;  car  Buckingham  fuc 
averti  que  la  Chambre  fe  propo- 
foic  d'examiner  févéremenc  la 
conduite  qu'il  avoir  tenue  depuis 
qu'il  étoit  en  place  ;  il  fut  aufli 
informé  que  pluiieurs  membres 
des  Communes  faifoient  fouvenc 
de  fecrettes  AfTemblées ,  où  l'on 
ne  projettoit  rien  moins  que  de 
le  rendre  refponfable  de  toutes 
les  concuiTions  ôc  de  tous  les 
brigandages  qui  fe  commet- 
toient  depuis  long-temps  ,  &;  de 
l'oppreffion  qui  excitoit  les  mur- 
mures du  peuple.  Les  amis  ôc 
les  créatures  de  Buckingham  , 
allarmés  de  cette  efpece  de  bri- 
gue pour  le  bien  public  ,  lui 
perfuaderent  qu'il  n'y  avoir  de 
falut  pour  eux  &  pour  lui-même, 
que  dans  la  prompte  diffolution 
du  Parlement ,  &c  le  Roi  fe  fe- 
roit  infailliblement  porté  par 
crainte  à  un  coup  il  hardi  ôc  & 
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dangereux ,  fans  les  fages  remon- 
trances du  Doyen  de  Weft- 
miniler.  Cet  adroit  politique 
confeilla  à  Jacques  de  cafTer  &; 
d'annuller  par  une  feule  Décla- 
ration ,  toutes  les  concefTions 
onéreulës  qu'il  avoir  faites,  de 
facrifier  à  la  haine  publique  les 
moins  coupables,  pour  fauver  les 
autres  ,  &:  d'appaifer  le  Parle- 
ment irrité  contre  le  Favori ,  en 
déclarant  que  Buckingham  lui- 
même  inftruit  combien  les  gens 
d'affaires  lui  en  avoient  impofé  , 
avoir  été  le  premier  à  folliciter 
la  revocation  des  droits  &  des 
privilèges  obtenus  par  furprife. 
Le  Roi  fçut  déférer  à  ce  confeil , 
&  prit  le  parti  de  le  fuivre  ;  mais 
ce  ne  fut  pas  fans  inquiétude. 
Le  Chancelier ,  qu'il  auroic  vou- 
lu conferver  ,  n'euffc-ce  été  que 
pour  l'intérêt  de  fes  affaires , 
étoic  ouvertement  accufé  de  s'ê- 
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tre  laine  corrompre  ^  le  Favori , 
l'objet  de  fa  tendrelfe  ,  qu'il  ne 
pouvoir  fe  réfoudre  d'abandon- 
ner ,  étoit  réputé  l'auteur  de 
toutes  les  injuftices  &  de  toutes 
les  oppre fiions  dont  on  fe  plai- 
gnoit ,  &:  les  coups  qu'on  fe  pré- 
paroit  en  fecret  à  lui  porter  , 
n'en  étoientque  plus  dangereux. 
Il  étoit  impollible  de  les  fauver 
l'un  àc  l'autre ,  dans  la  conjonc- 
ture préfente ,  où  le  Parlement  fe 
montroic  extrêmement  échauffé. 
Le  Roi  n'avoit  plus  que  le  choix 
malheureux,  ou  de  fe  priver  de 
l'oracle  de  fes  confeils ,  ou  de 
renoncer  à  l'objet  de  toute  (oa 
affedion.  Il  n'eft  pas  difficile  de 
juger  comment  dut  fe  détermi- 
ner un  Prince  tel  que  Jacques  ; 
le  plahir  l'emporta  fur  l'utilité , 
&;  la  paflion  fur  la  raifon.  Bacon 
fut  la  fauvegarde  de  Buckin- 
gham. Le  Roi  mit  le  comble  à 
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rinjuftice  qu'il  lui  faifoic,  en  luî 
otant  même  les  moyens  &:  la  li- 
berté de  fe  défendre.  Bacon  gé- 
néralement eftimé  par  Ton  fça- 
voir ,  n'étoit  pas  moins  connu 
par  fon  éloquence  ,  &;  il  étoit  à 
craindre  ,  s'il  plaidoit  fa  caufe 
dans  le  Parlement ,  qu'il  ne  vînt 
facilement  à  bout  de  détourner 
la  haine  publique  dont  on  l'ac- 
cabloit ,  fur  ceux  qui  étant  char- 
gés de  Tadminiftration ,  l'avoient 
contraint  par  l'autorité  ,  de  fcel- 
1er  les  Lettres  Patentes  &  les 
Edits  qui  excitoient  ces  mouve- 
niens.  Il  pouvoit  même  dévoiler 
au  public  ,  pour  fa  propre  jufti- 
iicarion  ,  les  myftéres  ténébreux 
d'un  gouvernement  injufte  donc 
il  avoit  une  parfaite  connoif- 
fance  \  &:  tout  ce  qu'il  eût  dit  à 
fa  propre  juftification  ,  eût  d'au- 
tant plus  chargé  Buckingham  , 
déjà  l'objet  de  l'indignation  uni-. 
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Verfelle.  Bacon  fentic  bien  qu'il 
lui  Teroit  facile  par  cette  voye 
de  défenfe  ,  linon  de  fe  laver 
pleinement ,  dumoins  de  dimi- 
nuer les  torts  ô<:  d'éviter  une 
condamnacion  rigoureufe  :  mais 
le  Roi  qui  le  prévit  aufli  ,  lui 
commanda  par  un  ordre  ab- 
folu  de  ne  point  comparoître; 
il  lui  promit  fur  fa  parole  royale , 
de  lui  épargner  la  honte  du 
Jugement  ,  ou  ,  s'il  ne  le  pou- 
voit  ,  de  le  dédommager  dans 
la  fuite  par  toute  fa  faveur  , 
de  l'humiliation  qu'il  lui  en  de- 
voit  coûter.  Bacon  x)béit  &:  fut 
perdu. 

Le  12,.  de  Mars  la  Chambre 
baffe  nomma  des  Commiifaires , 
pour  examiner  les  abus  qui  s'é- 
toient  g;lilfés  dans  les  Cours  de 
Julbee.  Quelques  jours  après 
Robert  Philips ,  un  des  mem- 
bres de  la  Commiflion  ^  Gentil- 
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homme  recommandabie  par  fa 
douceur  &:  par  fon  attachement 
au  bien  public  ,  fit  Ton  rapport 
à  la  Chambre  j  que  deux  parti- 
culiers avoient  fait  leur  plainte 
contre  le  Chancelier  ,  qu'ils  ac- 
cufoient  de  partialité  &.  de  cor- 
ruption :  il  parla  fans  aigreur  &: 
avec  tous  les  égards  &:  les  mé- 
iiagemens  poflibles  pour  l'ac- 
cule ,  &:  fut  d'avis  de  déférer  à 
la  Chambre  des  Pairs  tout  le 
Procès  dans  l'état  où  il  étoit  :  fon 
avis  fut  fuivi ,  &;  dans  une  con- 
férence tenue  le  15?.  entre  plu- 
fîeurs  membres  des  deux  Cham- 
bres ,  les  Pairs  fe  chargèrent  d'e- 
xaminer promptement  les  chefs 
d'accufation.  Dès  que  cette  af- 
faire fut  devenue  le  fujet  des 
convcrfations  ,  on  vit  paroître 
une  foule  de  témoins  qui  char- 
geoient  le  malheureux  Chance- 
lier^ de  plufieurs  faits  tous  con- 
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vainquants  de  co rriipàon  Sc  de 
prévaricario.i,  Q lelques-uns  dé- 
clarèrent qu'il  avoic  reçu  des 
préfens  ,  en  leur  faifant  efperer 
un  jugement  favorable  ,  &:  leur 
avoir  manqué  de  parole.  Mais 
il  enttoit  fans  doure  plus  de  paf- 
fion  que  de  folidité  dans  ces 
plaintes  :  car  on  ne  voit  pas  que, 
même  depuis  fa  condamnation, 
aucun  de  Tes  juge  mens  ait  été 
cafle  ou  annullé.  Pendant  tout 
ce  temps  Bacon  fe  tenoit  en- 
fermé chez  lui  pour  raifon  de 
maladie  vraie  ou  feinte  ;  quoi- 
qu'il en  fut ,  on  conçoit  aifé- 
ment  qu'il  ne  pouvoit  avoir  l'ef- 
prit  tranquille.  Quelle  affreufe 
lituacion  pour  une  grande  ame 
jaloufe  d'une  bonne  réputation , 
&  qui  en  a  joui  long-temps  , 
de  fe  voir  fur  le  point  de  la 
perdre  fans  reffource.  Soit  qu'il 
tournât  les  yeux  fur  le  paifé ,  foie 
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qu'il  portât  Tes  regards  dans  Ta- 
venir ,  tout  étoic  matière  aux 
réflexions  les  plus  terribles  & 
les  plus  accablantes.  Ses  chagrins 
étoient  encore  augmentés  par 
ridée  honteufe  &:  défefpérante 
de  fe  voir  la  vidtime  de  l'info- 
lence  &:  de  la  friponnerie  de  {t^ 
domeftiques,  dont  il  avoit  toléré 
les  mauvaifes  manœuvres  par  une 
foiblefTe  inexcufable  :  il  en  étoit 
bien  cruellement  puni,  puifqu'el- 
le  lui  faifoit  perdre  en  un  inftant 
&  fa  fortune  &:  fon  honneur. 

Le  16.  Mars  le  Roi  vint  à  la 
Chambre  haute  ,  &  y  prononça 
un  difcours  préparé ,  dans  lequel 
affedant  de  fe  montrer  popu- 
laire ,  il  avoua  que  le  gouverne- 
ment avoit  fait  plulieurs  fautes,& 
étoit  tombé  dans  plufieurs  mé- 
prifes  ;  qu'on  avoit  eu  de  juftes 
fujets  de  fe  plaindre  des  Lettres 
&  des  Edits  ruineux  accordés 
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à  quelques  parciculiers ,  qui  en 
avoienc  iiiipofe  au  Miniitre ,  &c 
déclara  quil  abandonnok  à  la 
Juftice  &  à  la  rigueur  des  Loix 
ceux  qui  les  avoienc  obtenues , 
&:  qui  y  écoienc  incérefTés.  On 
vit  bien  que  le  Roi  ne  falfoic 
ces  aveux  humilians ,  &  n  aban- 
donnoîî  les  moindres  couDables* 
que  pour  ûuver  le  plus  crimi- 
nel ,  qui  étoit  ion  Favori.  Il  tic 
mcmc  tous  Tes  eftorts  pour  le 
juftifier ,  &  allégua  en  fa  faveur 
toutes  les  raifons  qu'il  put  ima- 
giner ;  mais  il  n'étoic  pas  poiïï- 
ble  de  donnQv  une  couleur  favo- 
rable à  la  conduite  du  premier 
auteur  de  tous  les  maux  publics , 
qui  feul  avoir  foutenu  de  fon 
credit  6c  autorifë  de  Ces  ordres , 
les  fcélérats  que  l'on  ne  punif- 
foic ,  que  parce  qu'ils  lui  avoienc 
obéi.  Les  Pairs  ne  fe  laifTerenc 
point  abufer  par  le  difcours  du 
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Roi  ;  mais  contens  d'avoir  ré-^ 
duic  leur  Souverain  à  la  néceiTité 
d'une  apologie  ,  ils  feignirent 
d'entrer  dans  Tes  fentimens  :  ainfi 
Buckingham  échappa  pour  cette 
fois  à  la  vengeance  publique  &: 
à  la  peine  qu'il  avoit  méritée  ; 
mais  ce  ne  fut  que  pour  périr 
enfin  miférablement  par  un  af- 
faffinat  ,  après  avoir  ajouté  de 
nouveaux  crimes  à  tons  ceux 
qu'il  avoit  commis  :  vidime  dé- 
vouée au  trépas  par  l'exécration 
de  tout  le  peuple  ,  fa  mort  trop 
long-temps  retardée  ,  délivra  la 
Nation,  mais  ne  la  vengea  point. 
Le  Parlement  qui  par  égard 
pour  le  Roi ,  venoit  de  faire 
grace  au  Favori ,  n'en  fut  que 
plus  irrité  contre  le  Miniflre  : 
le  Chancelier  demeura  feul  ex- 
pofé  à  (qs  pourfuites.  Il  falioit 
un  exemple  pour  effrayer  les  Mi- 
nières ,   &:  une  facisfadion  au 
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public.  Les  malheurs  préfens  &: 
partes  crioienc  vengeance;  Bacon 
en  porta  leul  route  la  peine.  En 
vain  le  Prince  de  Galles  avoir 
lui-même  préfenté  à  la  Cham- 
bre une  lettre  de  Bacon  ,  dans 
laquelle  renonçant  à  fa  détenie , 
il  demandoit  pour  toute  faveur , 
que  ion  repentir  &c  Ta  foumif- 
fion  lui  épargnartenr  la  honte 
d'un  jugement ,  &c  que  la  perte 
de  fa  Di2;nité  fut  la  feule  pu- 
nition  des  fautes  qu'on  lui  im- 
putoit  ;  on  le  contraignit  de  ré- 
pondre en  détail  à  tous  les  chefs 
de  l'accufation  intentée  contre 
lui.  Il  le  fide  premier  Mai  1611. 
par  un  aveu  formel  de  tout  ce 
qu'on  lui  reprochoit  \  &:  finit  en 
s'en  remettant  entièrement  à  la 
commifération  de  fes  Juges  : 
mais  il  imploroit  inutilement 
leur  clémence  \  les  efprits  vive- 
ment frappés  des  mifcres  publi- 
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ques ,  ne  pouvoient  pardonner 
à  Bacon  d'en  avoir  ccé  le  com- 
plice &:  en  quelque  façon  la 
caufe  ,  par  fa  complaifancê  cri- 
minelle pour  toutes  les  volontés 
de  la  Cour.  Il  fut  condamné  à  une 
amende  de  quarante  m.ille  livres 
fterlin ,  à  être  mis  dans  la  Tour  , 
pour  y  demeurer  tout  le  temps 
qu'il  plairoit  à  Sa  Majefté ,  dé- 
claré incapable  de  poileder  ja- 
mais aucune  Charge  &:  d'occu- 
per aucune  place  dans  l'Etat  ; 
privé  du  droit  d'entrer  dans  le 
Parlement .  &:  même  de  venir 
dans  le  reflbrt  de  la  Jurifdidion. 

II  perdit  par  ce  Jugement  fé- 
vére ,  le  plus  beau  privilege  de 
la  Pairie.  On  ufa  en  cette  occa- 
fîon  à  fon  égard ,  d'une  rigueur 
qui  n'efl  d'ufage  que  dans  les 
cas  de  trahifon  ou  de  lèze-Ma- 
jefté. 

Nous  avons  déjà  indiqué  d'à* 


François  Bacon.  16^ 
vâtice ,  la  premiere  caufe  du  dé- 
faftre  que  Bacon  efTuya  dans  fa 
fortune  S>c  dans  fa  réputation. 
Son  extrême  indulgence  pour  Tes 
Domeftiques  a  été  regardée  gé- 
néralement ,  &:  avec  raifon  , 
comme  la  fource  U.  l'origine 
des  irrégularités  de  conduite  qui 
le  précipitèrent  enfin  dans  le  plus 
grand  des  malheurs.  Il  eft  die 
dans  un  des  chefs  de  Ton  accu- 
sation ,  que  Bacon  avoir  fouf- 
ferc  &:  permis  que  (qs  Domefti- 
ques fifl'ent  des  vexations  con- 
cullîonnaires  fur  tout  ce  qui  paf- 
foit  au  fceau.  Naturellement  li- 
béral ,  ou  plutôt  prodigue  au- 
delà  de  ce  que  doit  &:  peut  l'être 
tout  homme  jaloux  de  confer- 
ver  jufqu'à  la  fin  fa  vertu  &:  fou 
intégrité ,  il  toléroit  dans  fa  Mai- 
fon  les  folies  &  les  dépenfes  les 
plus  extravagantes  ;  fes  valets 
qu'il  ne  reprimoic  point,  abu- 
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fant  de  la  facilité  de  leur  Maî- 
tre ,  fe  permeccoient  tout  pour 
fatis faire  à   leur  avarice  ,  ou  à 
leurs  plaihrs. 

On   raconte   que  pendant  le 
cours  de  fon  Procès ,  un  jour  que 
Bacon  paOToitdans  une  chambre 
où  fes  domeftiques  étoient  aflis , 
ils  fe  levèrent  à  ion  afpe6\:  ;  fur 
quoi  il  leur   dit  :  afl'eyez  -  vous 
mes  maîtres  \  votre  élévation  fait 
ma  chute.  Soit  que:  Bacon  ne 
s'apperçdt  de  fes  défordres  que 
loriqu'il  ne  fut  plus  temps  d'y 
remédier  ,  ou  foit  que  fon  efprit 
occupé  de   fes  études  &:  plein 
Aqs  grandes  vues  qu'il   rouloit 
fans  cefîé  dans  l'efprit ,  ne  pût 
fe  prêter  ni  defcendre  aux  dé- 
tails  minutieux  que    demande 
une  fage  économie  ;  il  eft  cer- 
tain que  fes  affaires  une  fois  dé- 
rangées par  fa  négligence  ,  il  fut 
moms  délicat  fur  le  choix  des 
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moyens  de  foûtenir  le  même 
train  de  vie  qu'il  avoir  menée 
jiifqu'alors.  Ainfi  l'on  voie  en  ce 
feul  homme  l'ailemblasie  monf- 
tr Lieux  de  tout  ce  qu'il  y  a  dans 
l'humanité  de  plus  grand  6c  de 
plus  petit ,  de  plus  noble  &  de 
plus  humiliant.  De  telles  incon- 
séquences dans  un  lî  grand  hom- 
me ,  font  bien  capables  d'allar- 
mer  &;  d'épouvanter  ceux-mê- 
me  qui  par  une  longue  habitude 
&  une  grande  pratique  de  la 
vertu ,  font  le  plus  affermis  dans 
les  principes  de  l'honneur  &:  de 
la  fagcire. 

Bacon  ne  demeura  pas  long- 
temps en  prifon.  Le  Roi  lui  ren- 
dit peu  de  jours  après  la  liberté , 
&  lui  remit  l'amende  prononcée 
contre  lui.  Comme  elle  étoit 
très  -  coniidérable  ,  Bacon  pour 
{e  difpenfer  de  la  payer ,  avoit 
déjà  pris  la  précaution  de  faire 
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paroître  quelques  -  uns  de  fes 
amis  ,  qui  Te  dirent  Tes  créan« 
ciers.  Lelieur  Williams  Ion  fuc- 
cefleur  lui  reproche  avec  cha- 
leur ce  ftratageme ,  qu'il  taxe  de 
faufleté,  &:  l'accufe  d'avoir  voulu 
tromper  par  cette  rufe  Tes  créan- 
ciers véritables  ,  qui  étoient  en 
grand  nombre  ,  &:  qui  fe  trou- 
voient  ruinés  par  cette  banque- 
route frauduleufe.  Mais  je  ne 
puis  me  perfuader  que  Bacon  ait 
eu  cette  intention  criminelle  ,  & 
je  fuis  porté  à  croire  qu'il  ne 
cherchoit  par-là  qu'à  fe  procurer 
du  temps ,  &:  à  fe  mettre  à  l'a- 
bri des  pourfuites  ,  jufqu'à  ce 
qu'il  pût  rétablir  Tes  aft'aires  déjà 
extrêmement  délabrées  par  fa 
mauvaife  conduite  ,  &:  défefpé- 
rées  par  la  perte  de  ion  crcdici 
&;  de  Tes  emplois. 

Pour  n'être  plus  obligé  de  reve- 
nir fiir  cette  fàcheufe  affaire ,  qui 

ne 
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ne  peut  que  chagriner  le  Lecteur 
&:  l'Ecrivain  ,  je  terminerai  ce 
récit  par  le  dernier  événement 
qui  y  ait  rapport.  Trois  ans  après 
fa  condamnation  ,  Bacon  pré- 
Tenta  Requête  au  Roi ,  pour  ob- 
tenir des  Lettres  d'abolition , 
afin,  dit-il,  que  cette  tache  igno- 
minieufe  fut  levée  ,  &:  que  fa 
mémoire  ne  paflat  point  à  la 
poftérité  avec  une  flétriflure. 
Le  Roi  fit  tout  ce  qui  dépen- 
doit  de  lui ,  &  lui  accorda  ce 
qu'il  demandoit.  La  poftérité  à 
qui  il  en  appella  du  jugement  de 
fon  fiécle ,  n'a  point  voulu  non 
plus  fe  reffouvenir  de  fa  faute  ,  &: 
les  Auteurs  qui  en  ont  parlé, 
n'ont  pas  pour  cela  prétendu  di- 
minuer fon  mérite,  ni  les  obliea- 
tions  que  lui  a  le  monde  fça- 
vant  :  ceux  qui  ont  obfervé  des 
taches  dans  le  foleil  ,  n'en  re- 
^  connoiflentpas  moins  fa  lumière 
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&:  Ton  éclat,  dont  ils  jouifTenC 
chaque  jour.  Bacon  délivré  du 
foin  &;  du  tumulte  des  affaires 
publiques ,  éloigné  du  pompeux 
&c  frivole  théâtre  du  monde  , 
confacra  à  l'étude  fon  loifir  &: 
fa  retraite.  Il  fe  plaignoit  fou^- 
vent  de  la  folle  ambition  &  àQ% 
fauffes  idées  de  gloire  qui  l'a»- 
voient  fi  long-tems  détourné  des 
occupations  les  plus  nobles ,  les 
plus  dignes  d'un  être  qui  penfe  , 
àc  les  feules  qui  foient  véritable- 
ment utiles.  Convaincu  par  une 
fatale  expérience  du  vuide  &  de 
rinftabilité  des  grandeurs  hu- 
maines ,  il  tourna  toutes  (es  pen- 
fées  du  côté  de  la  Philofophie , 
qui  avoit  toujours  été  fa  paffion 
dominante ,  au  milieu  même  de 
la  Cour  &:  des  embarras  d'une 
vie  agitée. 

Nous  allons  le  fuivre  dans  fa 
nouvelle  fituation  ,  moins  bril. 
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lante  peut-être  que  la  premie- 
re, mais  incomparablement  plus 
agréable  ;  puifqu  enfin  affranchi 
de  la  fervitude  de  la  Cour ,  où 
il  n'avoiféu  que  trop  long-temps 
à  fouffrir  des  fottifes  &:  des  ex- 
travagances de  la  plupart  èiQ% 
grands ,  autant  au-defTous  de  lui 
par  le  mérite ,  qu'ils  pouvoient 
être  au-defTus  par  leur  place  ,  il 
fe  trouvoit  à  portée  de  fuivre  en 
liberté  l'impulfion  de  Ton  génie , 
de  vivre  indépendant  avec  lui- 
même  ,  &;  de  travailler  pour  l'a- 
vantage non  de  Ton  fiécle  feule- 
ment &:  de  fa  Nation ,  mais  de 
tout  le  genre  humain  &:  de  tous 
les  fiécles  à  venir. 

Lé  premier  ouvrage  confidé- 
rable  auquel  il  s'appliqua  depuis 
fa  retraite  ,  a  cependant  encore 
les  marques  de  la  chaîne  qu'il 
avoit  portée.  C'efl:  l'Hiftoire  de 
Henri  VII.  qu'il  entreprit  pat: 
•^  Hij 
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Tordie  du  Roi ,  &:  qu'il  publû 
en  \6zi.  Cet  ouvrage  démène 
ceux  qui  ont  reproché  à  Bacon , 
de  n'avoir  pas  foûtenu  fa  dif- 
gr^ce  avec  fermeté.  On  y  voie 
par-tout  les  traits  mâles  d'un  ef- 
prit  que  l'âge  n'a  point  afFoibli , 
&  que  les  malheurs  n'ont  point 
abbatu.  Il  fut  reçu  avec  de  grands 
applaudiffemens  ,    &:  il  effuya 
beaucoup  de  critiques ,  preuve 
inconteftable  de  fa  bonté.  Les 
fautes  qu'on  y  a  remarquées  ,  ne 
doivent  point  diminuer  l'opinion 
que  l'on  a  du  talent  de  l'Auteur, 
qui  ne  manquoit  affurément  ni 
d'intelligence  ni  d'imagination  ; 
mais  on  fçait  que  Jacques  vou- 
loit  que  fon  bifayeul  fut  le  mo- 
dèle le  plus  parfait  à  propofer 
aux  Rois,  &:  dans  ce  fiécle  vendu 
à  la  flatterie  &:  plié  à  la  foumif- 
fion  ,  le  fentiment  du  Roi  pré- 
valut bientôt  à  la  Cour ,  &:  de- 
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vintropinion  à  la  mode.  Si  Bacon 
n'a  pu  fe  garantir  entièrement 
de  la  contagion  ,  s'il  a  tâché  en 
plufieurs  endroits  de  difrimuler 
les  fautes ,  &  de  voiler  les  im- 
perfedions  du  Prince  dont  il 
écrivoit  l'hiftoire  \  cependant  à 
travers  ces  ménagemens ,  on  dé- 
couvre Henri  VIL  tel  qu'il  étoit, 
&:  avec  tous  Tes  défauts  ;  on  voit 
un  Prince  avare  &:  foupçonneux, 
ces  deux  vices  font  les  traits 
principaux  de  fon  caradere.  Sa 
conduite  en  plus  d'une  occafion 
porte  fenfiblement  les  marques 
de  la  foibleffe  ou  de  la  méchan- 
ceté que  lui  reprochent  nos  Hif- 
toires  \  fa  politique  au-dedans  &: 
au- dehors  fut  faulfe  ,  intéreiTée  , 
&  mal  entendue.  Son  efnrit  de 
détail  incapable  des  grandes  vues 
que  fuggérent  le  génie  &:  la  vé- 
ritable prudence ,  ne  connoif- 
foit  que  les  fîneffes  de  minutie  & 
Hiij 
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l'art  de  tromper  dans  les  petites 
chofes.  Il  eut  le  bonheur  de  Te 
tirer  fouvent  par  des  reflburces 
du  moment  &:  par  des  expé- 
diens  palTagers, des  méchantes  af- 
faires &  desmauvaifes  démarches 
où  il  s'étoit  engagé,  &  des  écueils 
qu'avec  un  peu  plus  de  prudence 
il  eût  aifément  prévu ,  ou  qu'il 
eût  même  évité ,  ii  fes  intentions 
enflent  été  plus  droites.  Son  hu- 
meur fombre  &;  taciturne ,  enne- 
mie du  commerce  &:  de  la  fo- 
ciété  ,  pafl'oit  dans  l'efprit  de 
.  bien  des  gens ,  pour  l'effet  d'un 
.grand  jugement  &;  d'une  pro- 
fonde méditation.  Sa  fanté  tou- 
jours chancellantc  ,  lui  interdi- 
foit  l'ufage  des  plaifirs  \  mais  foa 
avarice  lui  tenoit  lieu  de  toutes 
.les  autrespafllons.il  n'aimoitl'ar- 
gent  que  pour  l'argent  même, 
il  en  amaflbit  fans  en  avoir  be- 
foin.  Il  ne  voyoit  rien  d'injufl;e 
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ni  d'indigne  dans  les  moyens  , 
<juels  qu  ils  fuflent  ,  de  grolTir 
fes  tréfors.  Les  rapines  les  plus 
honceufes  &  les  opprelfions  les 
plus  criantes  ne  lui  coûtèrent  pas 
même  un  remords  pour  aflbuvir 
cette  cupidité.  L'hiftoire  de  ce 
Prince  écrite  par  Bacon  ,  a  été 
accufée  de  partialité ,  &:  il  feroit 
difficile  de  l'en  difculper  entiè- 
rement ;  on  lui  a  aufli  reproché 
fon  ftyle  plein  d'aftedation  &:  de 
faulTo  éloquence  -,  mais  ce  der- 
nier défaut  étoitle  vice  du  temps, 
non  de  l'Auteur  ;  la  Cour  de  Jac- 
ques gâtée  par  l'exemple  du  Maî- 
tre 5  n'aimoit  que  le  faux  bel  ef- 
prit  ;  les  étincelles  &:  l'enflure 
dans  le  ftyle ,  auffi-bien  que  dans 
le  langage  ,  étoient  le  goût  do- 
minant de  ce  fiécle. 

Les  EfTays  de  Bacon  font  de 
tous  fes  ouvrages  celui  qui  eut 
le  plus  de  cours  ,  &:  ils  confer- 
Hiiij 
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vent  encore  aujourd'hui  leur  pre- 
miere  réputation.  Il  augmenta 
confidérablement  cetouvrage  fur 
la  fin  de  Tes  jours  ,  &  en  donna 
deux  éditions ,  l'une  en  Anglois, 
&■  l'autre  en  Latin  ,  qui  étant  la 
langue  commune  aux  fçavans  de 
tous  les  pays ,  lui  parut  plus  pro- 
pre à  faire  connoître  ion  ou- 
vrage ,  &  à  le  faire  vivre   audi 
long -temps  qu'il  y  aura  des  li- 
vres &  des  gens  de  lettres.  L'Au- 
teur s'y  propofe  d'inftruire  fon 
ledeur ,  <V  laide  à  d'autres  le 
foin  de  l'amufer  :  c'eft  ce  qui  a 
fait  dire  à  M.  de  Voltaire  que 
les  Eil'ais  de  Bacon  n'étant  point 
la  Satyre  du  genre  humain ,  com- 
me les  Maximes  de  la  Roche- 
fou  cault  ,  ni  une   Ecole  &:  un 
Cours  de  Scepticifme ,  comme 
les  Eflais  de  Montagne  ,  ils  ne 
font  pas  fi  communément  dans 
les  mains  de  tout  le  monde  que 
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ces  deux  livres  ingénieux.  Cette 
remarque  fine  &:  judic'ieufe  fait 
l'éloj^e  de  Mvlard  Bacon.  Ce 
grand  homme  tenoit  trop  au- 
deflbus  de  lui ,  de  courtifer  Tes 
ledeurs ,  &:  de  rechercher  leurs 
applaudifiemens  par  une  com- 
plâifance  fade  &:  dépkicée  pour 
la  folle  curiolité  de  la  plupart , 
ou  par  une  crainte  ferviie  de 
leur  iniufte  malignité. 

Je  remets  à  parler  ailleurs  des 
autres  ouvrages  que  Mylord  B^^- 
con  compofa  depuis  fa  retraite  ; 
j'obferverai  feulement  ici  que  le 
nombre  &  la  nature  des  Ecrits 
qu'il  publia  dans  ces  derniers 
temps,  fufHfent ,  fans  entrer  dans 
un  plus  grand  détail ,  pour  d«^ii- 
ner  une  haute  idee  de  la  force 
de  fon  efprit  &  de  la  patience  in- 
fati2:able.  En  effet  dans  le  courr 
intervalle  de  cniq  années  d'exil 
&:  d'abandon  ,  malgré  le  dccou- 
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ragemenc  où  le  devoir  jetter  une 
cenfure  infamante  ,  malgré  le 
mauvais  état  de  fa  fanté ,  la  perte 
de  Tes  biens  &:  de  ^q.%  dignités , 
il  fît  des  chofes  qui  auroient  pu 
occuper  le  cours  de  la  vie  la  plus 
longue  &:  la  plus  heureufe ,  & 
capables  d'immortalifer  un  Au- 
teur. Il  enrichit  &:  mit  dans  un 
meilleur  ordre  quelques-uns  de 
its  premiers  ouvrages ,  en  com- 
pofa  de  nouveaux  ,  non  moins 
confidérables  par  l'étendue  &:  fa 
variété  des  matières ,  que  par  la 
manière  de  les  traiter  ;  &  ce  qui 
dilHngue   Bacon  de  la  plupart 
des  fçavans   qui  ont  beaucoup 
écrit ,  &  en  qui  l'on  ne  trouve 
fouvent  que  de  l'érudition  &:  du 
travail ,  c'efl:  que   Tes  ouvrages 
toujours  neufs,  ou  par  la  matière, 
ou  par  la  forme  ,  font  les  pro- 
dudions  de  la  réflexion  &  du 
génie  5  il- tire  tout  de  fon  propre 
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fonds ,  Tes  idées  vaftes ,  fans  rien 
perdre  de  leur  juftefTe  ,  font  en- 
core embellies  &:  éclairées  par 
l'heureufe  difpoficion  du  plan  &c 
du  fyftême  général.  Dans  l'exa- 
men de  chaque  fujet ,  il  s'élève 
au  point  de  vue  le  plus  avanta- 
geux ,  d'où  il  découvre  autour 
&  au-delTous  de  lui  une  vafte 
region.  Là  il  diftingue  des  en- 
droits fombres  &:  des  côtés  lu- 
mineux ;  il   marque  les  places 
encore  en  friche,  &  celles  qui 
ont  été  cultivées.  Tel  eft  le  ca- 
radere  original  de  tous  les  ou- 
vrages de  Bacon ,  même  de  ceux 
qu'il  n'a  pas  eu  le  temps  de  per- 
fedionner. 

Plufieurs  Ecrivains  tant  étran- 
gers que  nationaux ,  ont  beau- 
coup parlé  de  l'indigence  où  Ba- 
con fut  réduit  après  fa  difgrace. 
Le  Clerc  avec  une  indignation 
qui  fait  l'éloge  de  fon  caradere  ^ 

Hvj 
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reproche  vivement  au  Roi  Jac- 
ques d'avoir  abandonné  fans  fé- 
cours ,  &  d'avoir  lailTé  aux  prifes 
avec  la  mifere  &:  la  triftelTe  ,  un 
fî  grand  homme  ,  l'honneur  de 
fon  ilécle  &  de  Ton  pays.  Peut- 
être  y  a-t-il  de  l'exagération  dans 
-  ç,^s  plaintes.  Si  Bacon  ne  jouit 
pas  d'une  grande  fortune ,  il  dut 
être  au  moins  dans  une  fituation 
médiocre,  au-delTus  du  befoin 
&;  de  la  nécefTité.  Il  n'avoit  à  la 
vérité  rien  amalTé  dans  le  temps 
de  fa  faveur ,  &:  ne  s'étoit  point 
prémuni  dans  le  cours  de  fes 
profpérités  contre  les  revers  de 
la  fortune  j  ce  qui  juftifie  allez 
l'intégrité  &  le  déiintéreflement 
de  {<ts  vues  ;  mais  il  lui  reiloic 
environ  600  livres  de  rente  en 
fonds  de  terre  ,  &:  le  Roi  lui  en 
donnoit  trois  fois  autant.  Peut- 
être  que  {^s  p/en  lions  étoient 
a/Tez  mal  payées  par  uii  Prince 
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qui  connoiuanc  peu  le  véritable 
ufage  de  l'argent,  dépenfoit  tous 
fes  revenus  à  entretenir  au-dé- 
hors  êiQS  négociations  infrudueu- 
(qs  ,  ou  à  combler  de  biens  &:  de 
recompenfes  ceux  de  (qs  fujets 
qui  en  méritoient  le  moins. 
Bacon  d'ailleurs  confidérable- 
ment  endetté,  dépenfoit  toujours 
beaucoup  en  effais  &  en  expé- 
riences» Les  perfonnes  les  plus 
économes  deviennent  prodigues 
&  ne  ménagent  rien ,  quand  il 
s'agit  de  fatisfaire  leur  paflion  fa- 
vorite. Voilà  les  principales  cau- 
{qs  de  l'extrême  embarras  où 
Bacon  fut  fouvent  réduit.  Il  s'en 
plaint  au  Roi  dans  quelques- 
unes  de  fes  lettres ,  &  s'abbaiffe 
à  des  prières  &:  à  des  fupplica- 
tions  aufqueîles  on  fouhaiteroit 
pour  fa  gloire,  qu'il  eût  dédaigné 
de  defcendre.  Les  partifans  de  la 
grandeur  &   de  la  digmté  de 
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l'homme ,  &;  ceux  qui  au  con- 
traire n'y  apperçoivent  que  du 
néant  &:  des  foiblefles ,  trouve- 
ront dans  l'hiftoire  de  Mylord 
Bacon  ,  de  quoi  appuyer  leurs 
opinions  refpedives.  Mais  une 
réflexion  jufte  àc  vraie  ,  qu'on 
doit  toujours  avoir  préfente  à 
l'efprit ,  lorfqu'on  juge  les  grands 
hommes  ,  c'efb  qu'en  Morale  , 
aufll-bien  qu'en  Littérature ,  le 
cenfeur  &:  le  critique  n'ont  be- 
foin  que  d'un  difcernement  fore 
ordinaire  ,  &:  d'une  vertu  fort 
commune  pour  remarquer  les 
vices  &:  les  défauts  des  plus  il- 
luftres  perfonnages  &  des  plus 
beaux  génies  qui  font  l'honneur 
&  l'ornement  de  l'humanité. 

Le  Roi  Jacques  mourut  en 
l'année  léij.  après  un  règne  de 
vingt-trois  ans ,  pendant  lefquels 
il  ne  fit  rien  pour  fa  gloire ,  ni 
pour  l'avantage  de  fes  peuples. 
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Peu  eftimé  des  étrangers ,  il  fur 
méprifé  &  haï  de  Tes  fujecs.  Les 
fauffes  idées  qu'il  eut  des  chofes^ 
&  la  mauvaife  conduite  qu'il  tinc 
dans  les  affaires ,  donnèrent  naif- 
fance  aux  divifions  qui  bien-tôt 
après  fa  mort  y  plongèrent  Ton 
Royaume  dans  toutes  les  cala- 
mités d'une  guerre  inteftine.  La 
conftitiitiondel'Etatenfutébran- 
lée  dans  Tes  fondemens ,  &c  enfin, 
totalement  détruite  &:  renver- 
fée  ,  quoique  les  principes  far 
lefqueîs  elle  étoit  établie  depuis 
long-temps ,  femblafTent  lui  af- 
fûter une  confiftance  ferme  & 
durable. 

Le  malheureux  Chancelier 
ne  fîirvécut  à  fon  Roi  que  d'un 
an.  Le  poids  des  affaires  civiles 
&  la  multitude  de  fes  travaux 
philofophiques,  mais  fur-tout  les 
chagrins  dont  il  étoit  intérieu- 
rement dévoré ,  avoient  abfolu- 
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ment  ruiné  fa  fanté.  Après  avoir 
langui  quelque  temps ,  infirme 
&:  s'alïbibli fiant  de  jour  en  jour, 
il  trouva  la  fin  de  fii  vie  dans 
un  excès  de  travail ,  débauche 
bien  digne  d'un  Philofophe.  Tan- 
dis qu'il  fiait  avec  trop  de  chaleur 
&  une  application  au-defi"us  de 
fes  forces ,  quelques  expériences 
touchant  la  confervation  àts 
corps ,  il  eft  fiibitement  attaqué 
d'un  mal  de  tête  &:  d'une  dou- 
leur d'eftomac,  qui  le  contraigni- 
rent de  fe  retirer  dans  la  maifon 
la  plus  prochaine  à  Highgate 
chez  le  Comte  d'Arondel.  C'eft 
là  qu'il  mourut  au  bout  de  huit 
jours ,  d'une  fluxion  de  poitrine , 
le  9.  Avril  1616,  dans  la  fi^i- 
xante  &  fixiéme  année  de  Ton 

Je  voudrois  pouvoir  inftruire 
mon  le^leur  de  quelle  manière 
Bacon  fupporta  fia  dernière  ma- 
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ladle ,  &:  quels  furent  fes  difcours 
&  fa  conrenance  aux  approches 
d'une  mort  inévitable.  Après 
avoir  lu  la  vie  des  grands  hom- 
mes ,  on  eft  naturellement  cu- 
rieux d'apprendre  l'hiftoire  de 
leur  mort  ;  cette  dernière  fcène 
qui  termine  la  pièce  ,  &:  dans 
laquelle  nous  aurons  tous  un  role 
à  jouer  quelque  'our  ,  eft  pour 
l'ordinaire  la  plus  intére (Tante. 
C'eft  elle  qui  met  le  fceau  à 
leur  réputation  ,  lorfqu'elle  ré- 
pond à  leur  vie  ,  ou  qui  en  ter- 
nit l'éclat ,  Cl  elle  eft  d'un  autre 
ton.  Mais  malheureu{ementnous 
n'avons  rien  fur  cette  importante 
partie  de  la  vie  du  Mylord  Bacon. 
Le  feul  monument  qui  nous  foie 
parvenu ,  eft  une  lettre  qu'il  écri- 
vit alors  au  Comte  d'Arondel , 
chez  qui  il  étoit  malade.  Il  y 
fait  paroître  beaucoup  de  tran- 
quillité d'ame  6c  de  liberté  d'ef- 
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prit ,  dans  des  momens  où  il  eft 
fi  rare  &:  fi  difficile  de  confer- 
ver  l'une  &  l'autre.  Faifant  allu- 
flon  à  la  caufe  de  fa  maladie  ,  il 
compare  fa  deftinée  à  celle  d'un 
illuftre  Philofophe  de  l'antiqui- 
té ,  Pline  le  vieux,  qui  rencontra 
la  mort  fur  le  mont  Vefuve  ,  où 
il  rechcrchoit  avec  trop  de  cu- 
riofité  l'origine  des  volcans, 

Bacon  flit  enterré  fans  pompe 
&  fans  aucune  diftindion ,  dans 
l'Eglife  de  Saint  Michel ,  près  de 
Saint  -  Alban.  Quelque  temps 
après  ,  la  reconnoiffance  d'un 
particulier  qui  avoit  été  à  fon 
îervice  ,  lui  érigea  un  monu- 
ment qui  dans  des  temps  plus 
heureux  ,  eût  été  conftruit  aux 
dépends  du  public  ,  en  témoi- 
gnage de  l'honneur  qu'on  por- 
toit  à  la  mémoire  d'un  Ciroien , 
la  gloire  de  fa  patrie  &  le  bien- 
faiteur de  la  poflérité. 
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Il  y  a  un  paflTage  bien  remar- 
quable dans  fon  ceilanienc  :  après 
avoir  felon  Tufage  ,  recomman- 
dé à  Dieu  fon  ame  èc  fon  corps  : 
Je  laiffe ,  dit-il ,  &;  je  lègue  mon 
nom  Se  ma  mémoire  aux  na- 
tions étrangères  ^  car  mes  conci- 
toiens  ne  me  connoîtront  que 
dans  quelque  temps.  En  effet, 
il  fut  même  de  fon  vivant ,  fob- 
jet  de  Teftime  &  de  l'admiration 
des  plus  illuftres  perfonnages  de 
la  France  &  de  l'Italie  :  pluiieurs 
£rent  exprès  le  voyage  d'Angle- 
terre pour  le  vifiter.  Lorfque  le 
Marquis  d'Effiat  accompagna  à 
Londres  la  Princeffe  Henriette 
Marie  ,  époufe  de  Charles  pre- 
mier ,  il  alla  voir  My  lord  Bacon  , 
qui  étant  alors  malade^  le  re- 
çut au  lit  les  rideaux  fermés  'y 
fur  quoi  le  Marquis  lui  dit  ; 
vous  reffemblez  aux  Anges  ; 
nous  les  croions  d'une  efpéce 
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fupérieure  à  la  nôtre ,  nous  en- 
tendons fouvent  parler  d'eux  , 
&  nous  n'avons  jamais  la  confo- 
lation  de  les  voir.  Les  compa- 
triotes de  Bacon  ,  ainli  qu'il  l'a- 
voir prédit ,  lui  ont  rendu  juftice 
un  peu  plus  tard  :  mais  le  nom 
feul  de  quelques-uns  d'entr'eux 
qui  ont  adopté  Tes  idées  &:  fuivi 
fon  fyftême,  fait  fuffifamment 
fon  éloge.  Sans  parler  d'un  grand 
nombre  d'illuftres  Philofophes , 
il  compte  parmi  Tes  difciples  & 
{çs  fedateurs ,  Bayle  ,  Loke  ,  S>C 
le  grand  Neu\{'ton. 

Bacon  avoir  époufé  à  l'âge  d'un 
peu  plus  de  quarante  ans ,  la  fille 
d'un  Sénateur  de  Londres,  qui  lui 
avoir  apporté  de  gros  biens  ;  elle 
mourut  vingt  ans  avant  lui ,  &  ne 
lui  laifla  point  d'enfaiiS.  * 

*  Le  lecteur  cirieux  de  fçavoir  comment  Bacon 
gouvernoit  fa  fanté  ,  &  quel  régime  il  obfervoit  , 
peut  l'apprendre  de  fon  Chapelain  ,  dont  fe  rapporte 
les  paroles  :  il  fe  noin  iflbit  bien  ,  &  mangeoit  beau- 
coup datu  fa  jeunefTe.  Il  aimoit  les  nouriicures  lé- 
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Il  étoic  fujec  à  un  accident 
bien  fingulier  ,  &:  dont  il  n'eft 
pas  facile  de  deviner  la  caufe. 
Dans  les  éclipfes  de  lune,  {bitqu'il 
en  flic  prévenu  ou  non,  il  tomooic 
en  foiblefTe  :  cet  accident  diroic 
tout  le  temps  de  l'écliple ,  6c  fî- 
nifToit  tout-à-coup ,  fans  lui  laiC- 
fer  aucune  incommodité. 

Bacon  étoit  de  moienne  taille, 
il  avoit  le  front  large  &:  décou- 
vert ,  marqué  avant  le  temps  de 
l'empreinte  de  l'âge  ,  l'œil  vif  Se 
pénétrant  ;  toute  fa  perfonne 
étoit  agréable ,  Se  il  futïifoit  de 
le  voir  pour  être  prévenu  en  fa 

gsres  8c  les  mecs  fins  £c  délicats  :  mais  dans  la  fuite 
il  ptéféra  une  nourriture  plus  force  5c  plus  folide , 
parce  qu'elle  fournie  des  fucs  plus  épais  ôc  qui  Ce 
dirtîpent  moins.  Il  n'avoit  garde  de  négliger  l'ufage 
du  nitre ,  qu'il  recommande  avec  tant  d'éloges  dan» 
fes  Ouvrages.  Il  en  prenoit  tous  les  matins  environ 
trois  grains  dans  un  bouillon  fort  léger.  Il  prenoit 
audi  tous  les  fix  ou  fept  jours ,  immédiatement  avant 
le  repas ,  une  macération  de  rhubarbe  infuféc  dani 
UB  verre  de  vin  blanc  ôc  de  bière  mêlée  enfemble  alla 
>^oCe  d'une  once.  On  voit  à  la  fin  de  fon  Hiftoire 
natLirelle ,  le  remède  qu'il  employoit  contre  la  goûte  , 
■ic  donc  il  Ce  troavoic  fi  bien ,  que  l'accès  AaiiTok 
immanquablement  au  bout  de  deux  heures. 
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faveur  &:  pour  être  tout  difpofé 
à  l'aimer  ,  mcme  avant  que  de 
connoître  fon  mérite.  On  peut 
lui  appliquer  ce  que  Tacite  a  dit 
4de  fbn  beau-pere  Agricola  ;  que 
dès  la  premiere  vue  il  paroiiîbic 
un  homme  de  bien ,  &  qu'après 
l'avoir  fréquenté  quelque  temps, 
on  étoit  charmé  de  trouver  uu 
grand  homme. 

Toutes  les  fortes  de  mérites 
que  la  nature  partage  ordinaire- 
ment entre  les  hommes ,  tous  les 
talens  dont  un  feul  fuôîr  pour  fe 
faire  une  grande  réputation  dans 
le  monde  ,  s'annoncèrent  de 
bonne  heure  chez  Mylord  Ba- 
con ,  qui  les  réuniffoit  tous  dans 
un  degré  eminent.  Ses  contem- 
porains ,  même  {ts,  ennemis  qui 
croioient  avoir  à  ie  plaindre  du 
Miniftre  ,  reconnoiflent  unani- 
mement la  fupériorité  de  l'Ecri- 
vain ,  de  l'Avocat ,  du  Philofa* 
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phe  Sc  de  l'homme  civil.  Il  ap- 
portoic  dans  la  fociété  un  efpric 
flexible  Sc  léger ,  qui  prenoic  ai- 
fément  &:  avec  fuccès,  routes  for- 
tes de  caractères  ;  il  parloir  le 
langage  propre  à  chacun  de  ceux 
qu'il  entretenoit  avec  une  faci- 
lité qui  fembloic  naturelle ,  ou 
s'il  y  mettoit  de  l'art ,  c'étoit  un 
talent  de  plus  de  fçavoir  fi  bien 
le  cacher  :  s'il  parloir  en  public , 
il  étoit  afluré  de  l'attention  de 
fes  auditeurs  ,  &  de  maîtrifer 
leurs  alïedions  ;  fes   plaidoyers 
qu'on  lit  peut-être  aujourd'hui 
fans  beaucoup  d'émotion,  fou- 
tenus  par  la  force  &c  la  grace  de 
ion  adion ,  ne  manquèrent  ja- 
mais de  produire  les  effets  qu'il 
fe  propofoit ,  &  de  remuer  les 
partions   qu'il   vouloir  infpirer. 
Au  refte  ce  n'eft  point  ici  un 
tableau  de  fantaifie  &:  peint  d'i- 
magination j  je  ne  parle  que  fur 
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le  témoignage  d'un  homme  * 
connoilTeur  &:  difficile ,  bon  ju- 
ge du  mérite  &:  peu  fujec  à  le 
tromper.  Mais  la  Philofophie 
eft  le  côté  brillant  de  Mylord 
Bacon  -,  c'cft  en  cette  partie  qu'il 
a  fur-tout  excellé  ,  &:  on  ne  dira 
rien  de  trop ,  en  répétant  avec 
M.  Adiflbn  ,  qu'il  joignoit  à  l'é- 
tendue des  comioilTances  &:  au 
profond  jugement  d'Ariftote  , 
toutes  les  graces ,  les  charmes  &: 
la  beauté  de  l'éloquence  de  Ci- 
ceron.  Tous  les  Sçavans  dé  l'Eu- 
rope ont  avoué  &  célébré  (ts 
talens,  tous  le  reconnoiftent  pour 
l'auteur  &  le  père  de  la  faine 
Philofophie ,  de  cette  fàge  & 
utile  Philofophie  ,  qui  ne  mar- 
che qu'à  l'aide  de  l'expérience , 
&  qu'après  l'étude  de  la  nature 
&:  de  fes  opérations.  C'eft  donc 
fous  ce  point  de  vue  qu'il  nous 

*  B,  Janfon  dans  fe«  dccourcrte», 

le 
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finit  le  confidérer  déformais  ; 
c'eft  -  là  que  le  lecdceur  verra 
tout  le  mérite  de  ce  grand 
homme ,  dont  le  génie  créa- 
teur ne  fut  redevable  qu'à  lui- 
même  de  Ces  productions.  Il 
ne  pouvoit  profiler  du  travail  de 
ceux  qui  l'avoient  précédé ,  ni 
s'aider  des  ouvrages  des  anciens 
Philofophes  ;  tous  s'ctoient  en- 
tièrement écartés  du  bon  che- 
min ,  ou  il  quelques-uns  l'avoient 
entrevu  ;  craignant  les  difficul- 
tés &  l'ennui  qui  fe  rencontrent 
à  frayer  une  nouvelle  route  , 
ils  l'avoient  foudainement  aban- 
donné. Bacon  ne  dut  qu'à  fon 
intelligence  &:  à  fa  pénétration  , 
ce  rayon  de  vive  lumière  qui  lui 
découvrit  promptement  &:  d  un 
feul  coup  d'œil  ,  ce  qui  a  voit 
échappé  pendant  plus  de  deux 
mille  ans  aux  recherches  labo- 
rieufesde  fesprcdécefleurs.  Mais 

I 
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pour  faire  mieux  fentir  l'impor- 
tance des  fervices  que  notre 
Philofophe  a  rendu  à  la  fociété , 
le  ledeur  me  permettra  de  met- 
tre ici  fous  fes  yeux,  un  tableau  en 
raccourci  de  l'état  où  furent  en 
Europe  les  Sciences  &:  les  Let- 
tres ,  depuis  le  débordement  des 
peuples  du  Nord ,  jufqu'au  fei» 
ziéme  fiécle. 

On  fixe  ordinairement  ,  àc 
avec  aflez  de  raifon ,  l'époque 
de  l'ignorance  qui  couvrit  le 
«londe  5  au  temps  où  des  Na- 
tions forties  du  Nord ,  inondè- 
rent ,  comme  un  torrent  à  qui 
rien  ne  pouvoir  réfifler ,  toute  la 
furface  de  l'Europe.  Il  effc  cepen- 
dant certain  que  les  Arts  &:  les 
Sciences  commençoient  depuis 
long-temps  à  dégénérer^  &  qu'ils 
avoient  déjà  beaucoup  perdu  de 
leur  ancien  éclat ,  avant  que  ces 
peuples  fauvages  &;  tout  guerriers 
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cuflent  attaqué  l'Empire  Ro- 
main ;  il  eil:  vrai  que  dès  qu'ils 
l'eurent  entamé  ,  la  nuit  qui 
avant  cette  révolution  s'avan- 
çoit  lentement  ,  éteignant  peu- 
à-peu  le  flambeau  des  Sciences , 
devint  enfin  une  nuit  générale, 
qui  menaçoit  d'etre  éternelle  : 
elle  dura  plus  de  400.  ans.  On 
voit  encore  dans  le  huitième 
fiécle  les  Prêtres  &:  le  Clergé  , 
qui  de  tous  les  Ordres  de  l'Etat 
eft  toujours  le  plus  éclairé  ,  bor- 
ner Tes  études  &:  Tes  occupations 
à  chanter  l'Office  Divin ,  &:  la 
plupart  fans  en  comprendre  la 
parole  ,  encore  moins  le  fens  ; 
c'étoit-là  leur  plus  haute  ambi- 
tion &:  l'unique  émulation  donc 
ils  fufTent  fufceptibles.  La  jalou- 
fie  {lir  ce  point  fut  (i  grande  en- 
cre le  Clergé  du  Pais  Latin  6c 
celui  de  France  ,  qu'il  fallut  que 
Charlemagne  qui  étoit  pour  lor^ 
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à  Rome  ,  interpofat  fon  autori- 
té &:  jugeât  lui-même  cette  im- 
portante queftion.  Launoy  qui 
rapporte  ce  fait  avec  toutes  Tes 
circonftaiices  ,  ajoute  que  l'Em- 
pereur demanda  au  Pape  Adrien 
quelques  dodes  perfonnages  qui 
puflent  enfeigner  à  fes  fujets  les 
premiers  élémens  de  la  Gram- 
maire bc  de  l'Arithmétique ,  ab- 
folument  inconnues  dans  Tes 
Royaumes.  Ce  Monarque  qui 
ne  connoifToit  que  la  guerre ,  &; 
dont  l'éducation  avoit  été  il  né. 
gligée ,  qu'il  ne  fçavoit  même 
pas  écrire ,  fentit  par  la  juftefTe 
naturelle  de  fon  efprit  &:  par  la 
feule  force  de  fon  jugement ,  de 
quel  prix  eft  la  fciencê  ,  &  tout 
ignorant  qu'il  étoit ,  il  voulut 
être  le  Protedeur  à^s  Sçavans  : 
il  ouvrit  une  Ecole  publique 
dans  fon  Palais ,  &  en  donna  1^ 
Direclion  au  fameux  Alcuin  An- 
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glois ,  fur  qui  il  Te  repofa  du  foin 
de   tranfplanter    en   France    le 
germe  de  la  Philofophie  qui  fleu- 
rifToit    encore   en  Angleterre. 
Mais  malgré  les  bonnes  inten- 
tions de  ce  Prince  ,  les  Sciences 
ne  firent  dans  Ton  Royaume  que 
des  progrès  bien  lents  &  peu  (qw- 
fibles  ;  le    Concile  de  Châlons 
tenu  au  commencement  du  neu- 
vième fiécle  5  fait  de  férieufes 
exhortations  aux  Religieux ,  d'a- 
voir un  foin  particulier  que  leurs 
livres  de  dévotion  &  de  prières 
foient  tranfcrits  &:  copiés  avec 
exaditude ,  de  peur ,  dit  le  Ca- 
non  du  Concile ,  que  croianc 
pieufement  &:  de  bonne  foi  de- 
mander une  chofe  à  Dieu ,  ils 
ne  lui  demandent  précifémenc 
le  contraire  ,  par  la  faute  d'ua 
Manufcrit  peu  corred  ou  vitié. 
On  juge  aflez  par  ce  feul  fait , 
combien  la  France   avoit  peu 

lilj 
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profité  des  vues  de  Charle- 
magne ,  &:  des  peines  qu'il  avoit 
prifes  au  fiécle  précédent ,  pour 
introduire  les  Sciences  dans  Tes 
Etats. 

L'Angleterre  confervoit  en- 
core au  huitième  liécle  quel- 
ques foibles  reftes  de  la  lumière 
qui  y  avoit  brillé  long-temps  \ 
mais  dans  le  fuivant,  la  defcente 
des  Normands ,  &  la  conquête 
que  ces  pirates  firent  de  la  moi- 
tié du  Royaume  ,  le  replongè- 
rent tout-à-coup  dans  la  barba- 
rie. Le  jeune  Alfred  réduit  à 
une  feule  Province  de  lOueft  , 
ne  put  trouver  perfonne  en  état 
de  lui  apprendre  à  lire  ;  en  forte 
qu'à  l'âge  de  douze  ans  il  ne 
connoiffoit  point  encore  les  ca- 
raderes  de  l'alphabet  :  mais  ce 
grand  homme  monté  fur  le  trône, 
qu'il  avoit  reconquis ,  avec  une 
poignée  de  monde ,  fur  des  ufur-^ 


François  Bacon.  1^9 
pateurs  auffi  nombreux  que  puif- 
fants,  n'eut  rien  de  plus  prefTé  que 
«le  tirer  fcs  peuples  de  l'ignorance 
&:  de  la  barbarie  où  il  les  avoic 
trouvés  5  &:  tant  par  l'exemple 
qu'il  donna  lui-même  à  fes  fu- 
jets ,  que  par  la  protection  qu'il 
accorda  aux  Sçavans  ,  il  iit  re- 
naître &:  revivre  les  Arts  &c  les 
Sciences  dans  fon  Royaume. 
C'eil  le  Charlemagne  des  An- 
glois,  auiîi  heureux,  non  moins 
grand  ,  &  plus  homme  de  bien  y 
fans  doute  parce  qu'il  étoit  plus 
éclairé  :  Car  Alfred  ne  fe  con- 
tenta pas  de  protéger  les  Sça- 
vans ,  il  voulut  l'être  lui-même , 
&:  le  fut  beaucoup ,  eu  égard  à 
fon  fiécle.  Sous  fon  règne  la 
France  rendit  à  l'Angleterre  le 
fervice  qu'elle  en  avoir  reçu  qua- 
tre-vingt ans  auparavant  :  Alcuiii 
invité  par  Charlemagne  ,  avoir 
porté  à  la  Cour  de  France  le  goac 

I  iiii 
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&  la  connoiflance  des  Lettres  : 
Grimbald  vint  à  Londres  à  la 
follicitation  d'Alfred  ,  qui  le  fie 
Chancelier  de  l'Univerliré  d'Ox- 
ford qu'il  venoit  de  fonder.  De 
tels  événemens  font  confidéra- 
bles  dans  l'hiftoire  littéraire  du 
neuvième  liécle  ,  &:  toutes  les 
Chroniques  de  ce  temps-là  ont 
foin  de  faire  mention  de  l'appa- 
rition d'un  bon  Grammairien  ou 
d'un  noble  fcavant  ,  auifi  reli- 
gieufement  &:  avec  autant  de 
refped ,  que  les  anciennes  hifloi- 
res  parlent  d'un  nouveau  légifla- 
teur  ,  ou  d'un  héros  libéra- 
teur de  fa  patrie.  Lycurgue  ou 
Timoleon  ne  font  pas  cités  plus 
honorablement  par  leurs  Hifto- 
riens  :  peut-être  feroit-il  facile 
de  juftiiîer  la  vérité  de  la  com- 
paraifon.  Quoiqu'il  en  foit ,  Al- 
fred ne  réufîit  pas  mieux  que 
Charlemagne  ^  dans  l'entreprifs 
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d'inilruire  &:  d'éclairer  Tes  fajets: 
une  iiuk  plus  fombre  encore  que 
celle  qu'il  avoir  tâché  de  difli- 
per ,  couvrit  en  peu  de  temps 
ÔJ  oblcurcit  le  monde  ;  l'igno- 
rance ramena  les  vices  &:  la  cor- 
ruption qui  en  font  infépara- 
bles.  Les  fables  &  les  fongeff 
prirent  la  place  du  bon  fens  8i 
de  la  raifon  ,  les  pratiques  ridi- 
cules d'une  dévotion  mal  enten- 
due ,  fuccédérent  à  la  véritable 
piété.  Le  Clergé  lui-même  dé- 
pouillé de  la  bonne  dodrine  , 
qui  dévoie  être  Ton  partage  , 
trouvoit  plus  facile  &;  plus  lu- 
cratif damufer  le  peuple  vitieux 
&:  groflier  par  de  faux  miracles , 
&  de  l'eifrayer  par  des  terreurs" 
paniques  de  demons  &  de  fpec- 
tres,  que  de  lui  prêcher  la  faine 
Morale  &:  les  divins  préceptes 
de  l'Evangile  \  mais  les  Prêtres, 
même  ne  le  lifoient  plus.  Leurs 
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mœurs  ne   valoient  pas  mieux 
que  leurs  fermons  ;  enfin  la  dé- 
pravation   étoic  générale   dans 
tous  les  ordres  de  l'Etat  \  &:  pour 
fçavoir  à  quel  degré  elle  étoic 
montée  dans  tous  les  pays  de  la 
Chrétienté  ,  on  n'a  qu'à  conful- 
ter  quelques  Conciles  convoqués 
vers  ce   temps -là  :  l'un  défend 
l'adultère ,  l'incefte  &  la  prati- 
que des  fuperilitions  payennes  ; 
on  avoit  oublié  que  ce  fulfenc 
des  crimes  :  Un  autre  que  l'Im- 
pératrice Irene  avoit  alTembJé,. 
pour  réformer  la  Difcipline  Ec- 
cléiiaftique  ,  ordonne  que  doré- 
navant aucun  Evêque  ne  fera  de 
fbn  Palais  Epifcopal  une  auberge 
ou  une  hôtellerie  ,  qu'il  ne  rece- 
vra point  d'argent,  pour  excom- 
munier  quelqu'un.  Un  troifijé- 
me  condamne  le  concubinage 
public,  &:  veut  qu'à  l'avenir  les 
Religieux  des  deux   ï^y.^^  ne 
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Vivent  plus  enfemble ,  dans  la 
même  maifon.  C'en  eft  affez 
pour  donner  une  idée  desmœurs; 
l'ignorance  &  la  fuperfticion  qui 
la  fuie  ,  étoient  au  même  point  : 
on  crut  nécefTaire  dans  un  Con- 
cile de  déclarer  aux  fidèles  que 
le  nombre  à^s  Anges  n'eft  point 
certain  ,  que  l'Eglife  n'en  recon. 
noît  diftindement  que  crois  , 
qu'elle  honore  les  autres  d'une 
manière  générale ,  &:  qu'elle  ne 
garantit  point  l'invocation  par- 
ticulière que  les  fidèles  pour- 
roient  faire  de  quelqu'un  d'eux 
nommément ,  excepté  des  trois 
dont  il  eft  parler 

La  Chaire  de  Saint  Pierre  fut 
fouvent  rem- lie  par  des  Ponti- 
fes ,  qui  loin  di  foutenir  par  la 
fainteté  de  leur  vie  ,  l'honneur 
-  de  leur  caradère ,  déshonorèrent 
leur  place  parleurs  crimes  &:  par 
leurs  débauches.  Plufieurs  furent 
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chaiîés  par  des  ufurpateurs  ,  qin 
jouirent  tranquillement  du  fruit 
de  leur  violence  :  deux  mouru- 
rent airaifuiés.  L'infâme  Theo- 
dora ,  trop  connue  par  le  pou- 
voir qu'elle  avoir  dans  la  Cité 
fainte  ,  &:  plus  encore  par  le 
fcandale  qu'elle  donna  dans  le 
fiécle  le  plus  diflblu ,  mit  la  thia- 
re  fur  la  tête  d'un  de  fes  amans, 
qui  prit  le  nom  de  Jean  X.  Jean 
XI.  fils  naturel  du  Pape  Sergius 
III.  monta  fur  la  Chaire  Ponti- 
ficale à  l'âge  de  vingt  &:  un  an  , 
par  le  credit  de  fa  mere  Maro- 
zie,  foeur  de  Theodora.  Quel- 
que temps  après  un  petit  fils  de 
cette  même  Marozie ,  fut  élu  à. 
dix-huit  ans  par  les  intrigues  de 
fa  famille  ,  toujours  route-puif- 
faute  dans  Rome.  L'Eglife  aind 
gouvernée  ,  donnoit  au  monde 
des  fcènes  fcandaleufes  &:  fou- 
vent  ridicules..  Peut -on  s'étoa- 
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lier  après  cela  ,  des  défordres  ou 
le  peuple  &  les  laïcs  étoien-c 
abandonnés  ,  tandis  que  ceux 
qu'on  regarde  comme  les  Vicai- 
res de  Jefus-Chrift  &:  l'image  de 
Dieu  fur  la  terre  ,  leur  mon- 
troienc  l'exemple  de  tous  les 
vices  r  aufli  les  déréglemens 
étoient  extrêmes ,  ainfi  que  l'i- 
gnorance. Cependant  le  peuple 
refpedoit  ce  même  Clergé  que 
nous  venons  de  dépeindre  ^  les 
plus  médians  &  les  plus  fcele- 
rats  familiarifés  avec  les  crimes 
les  plus  révoltans ,  àc  qui  fonî 
frémir  la  napure  ;  fans  morale , 
fans  religion,  dans  un  oubli  to- 
tal de  la  Divinité ,  confervoienc 
pour  {^s  indignes  Miniflres ,  le 
cuire  &  le  refpect  qu'ils  n'a- 
voient  plus  pour  elle.  Ils  défen- 
doient  au  peril  de  leur  vie ,  les 
privilèges  d'une  Eglife ,  une  do- 
nicioa  faite  à  un  Couvent  y  ua 
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meuble  confacré  à  luiage  d'un 
temple ,  &:  ils  fe  livroienc  fans 
remords  &:  fans  crainte  aux  dif- 
folutions  les  plus  criminelles. 
Dans  ces  temps  malheureux  d'a- 
veuglement &:  d'erreur  ,  où  la 
fcience  étoit  abfolument  éteinte 
&  la  raifon  même  en  délire  , 
étoit-il  pofTible  de  fonger  à  cul- 
tiver le  véritable  Sçavoir  &:  la 
faine  Philofophie  ? 

Ce  ne  flit  qu'au  milieu  du. 
quinzième  iiécle  ,  après  la  prifc 
de  Conftantinople  par  les  Turcs , 
que  l'Etude  &:  les  Lettres  com- 
mencèrent à  reparokre.  Des 
Grecs  fuyant  la  fureur  des  armes 
Ottomanes ,  vinrent  fe  réfligJer 
dans  les  parties  occidentales  de 
l'Europe  ,  &  y  apportèrent  les 
Sciences  &  les  Livres  :  on  con- 
nut par  eux  les  Ouvrages  d'A- 
riftote ,  qui  donnèrent  naiffanee 
à  la  Philofophie  Seholailique, 
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Ce  feroic  une  chofe  aufli  curieufe 
qu'inftruclive ,  de  tracer  au  long 
l'origine ,  les  progrès  &;  les  va- 
riations de  cette  Pliilofophie  , 
£lle  de  l'efprit  &:  de  l'erreur  , 
&  qui  porte  empreinte  tous  les 
traits  de  l'un  &:  de  l'autre  mê- 
lés &:  confondus.  On  découvri- 
roit  dans  cette  hiftoire  tous  les 
égaremens  de  l'efprit  humain  , 
&c  combien  il  lui  en  a  coûté 
d'efforts  ,  d'intelligence  &  de  ii- 
neffe  pour  s'écarter  de  la  vérité , 
&  fe  brifer  contre  les  écueils„ 
Enfin  après  pluileurs  fiécles  d'i- 
gnorance &  de  barbarie ,  où  l'on 
avoit  été  fans  idées  &:  fans  con- 
noiflances ,  parut  cette  Philofo- 
phie  fantaftique ,  qui  fubtilifée 
encore  par  l'imagination  échauf- 
fée de  ceux  qui  la  cultivèrent , 
amufa  les  hommes  de  notions 
vagues  &:  indéterminées,  &:  pour 
parler  ainfî  ^  de  paroles  ailées  & 
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d'idées    tout    aériennes    ,   fanS 
corps  &:  fans  fubflance. 

Cependant  il  ne  faut  pas  croi- 
re   que  cette    Philofophie  fut 
celle  d'Ariftote  \  c'étoit  un  mau- 
vais traveftilTement  de  ce  que  ce 
grand  homme    avoir  enfeigné. 
Tout  ce  qu'ils  avoient  pu  pren- 
dre de  Tes  opinions  ,  dans  quel- 
ques mauvaifes  tradu£l:ions  d'une 
partie  de  Tes  Ouvrages  ,  ou  dans 
Boëce  fon  Commentateur ,  ils 
l'avoient  travaillé ,  refait  &;  ré- 
duit en  méthode  ,  chacun  felon 
fon  talent  &:  fuivant  le  goût  du 
^\èc\t.  Ce  travail  mal  digéré  Ô^ 
exécuté  par  des  efprits  fubalter- 
nés  qui  entreprenoient  au-deifus- 
de  leurs  forces ,  ptùfque  la  plu- 
part n'entendoient    même  pas- 
l'original ,  au  lieu  de  donner  un 
corps  de  fcience  régulier  hL  fuivi, 
ne  produifoit  qu'une  compofi- 
rion  monflrueufc  ^   formée  de 
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différentes  parties  difformes  & 
incohérentes.  Le  plus  grand  mal 
que  firent  les  Scholaftiques  &  le 
plus  grand  obftacle  qu'ils  appor- 
tèrent à  l'avancement  des  Scien- 
ces ,  fut  de  négliger  entièrement 
les  connoilfances  naturelles,  pour 
courir  après  des  qualités  occul- 
tes ,  des  abftraclions  ,  &:  autres 
mots  vuides  de  fens ,  &;  pour 
s'occuper  de  queftions  de  pure 
euriofité  ,  frivoles  &  même  ri- 
dicules. La  Logique,  ou  l'art  de 
raifonner ,  fur  laquelle  ils  s'exer- 
cèrent principalement ,  devint 
bientôt  avec  leurs  foins ,.  un  art 
inutile  ,  embarraffé  &:  inintelli- 
gible. 

Abftedius  dans  la  Chronolo- 
gie qu'il  a  donnée  des  Scho- 
laftiques ,  divife  leur  Hiftoire 
en  trois  âges  ou  époques  :  le  pre- 
mier âge  commençant  à  Lan- 
franc  Archevêque  de   Cantor- 
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beri ,  qui  vivoic   au  milieu  de 
l'onzième  fiécle  ,  finit  à  Albert 
le  grand  en  1 3  lo  ;  le  fécond  âge 
eft  depuis  Albert  jufqu'à  Du- 
rand; le  troifiéme  depuis  Durand 
jufqu'à  Luther  ou  la  Réforme, 
MorhofF  prétend  que    Rurelin 
Anglois  fut  le  père  des  Scholaf- 
tiques  &  le  chef  des  Nominaux, 
Sq.Q(.q  renouvellée  dans  la  fuite 
par  Occam  aufli  Anglois ,  &;  l'an- 
tagonifle  perpétuel  de  Scot  dé- 
fenfeur  zélé   des   réaliftes.  Ces 
deux  Seâ:es  partagèrent  le  mon- 
de fcavant  ;  noms  de  parti  for- 
midables alors ,  maintenant  aufli 
ignorés  que  les  objets  de  leurs 
controverfes.  Il    fuffira  de  dire 
que  les  deux  partis ,  comme  il  ar- 
rive toujours,  fe ha iffoient  très- 
cordialement  ,  fe  traitoient  réci- 
proquement d'erronés  èc  d'héré- 
tiques ,  que  leurs  difputes  furent 
fouvenc  enfanglantées ,  &:  qu'on 
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fe  battit  pour  des  argumens  avec 
la  même  fureur ,  que  Ton  fe  dit- 
pute  des  Provinces  ou  des  Royau- 
mes. Car  il  le  faut  avouer  à  la 
honte  &  à  l'humiliation  de  l'hu- 
manité ,  les  hommes  ainli  que 
les  brutes  ,  ont  toujours  recours 
à  la  force ,  pour  terminer  leurs 
différends ,  &  quelque  foit  le  di- 
)et  qui  les  divife  ,  important  ou 
léger ,  la  violence  eft  leur  der- 
nière raifon.  On  l'a  dit  des  Rois, 
mais  on  peut  le  dire  avec  au- 
tant de  vérité  de  toute  l'efpece 
humaine.  Les  titres  magnifiques 
&:  abfurdes  donnés  à  ces  chefs  de 
parti  en  honneur  de  leurs  fubli- 
mes  rêveries  ,  prouvent  l'extrê- 
me fottife  de  ces  temps-là ,  nul- 
lement le  mérite  de  ceux  que 
l'on  en  décoroit. 

7  outesfois  dans  ce  fîécle  mal- 
heureux qui  fe  croioit  plus  fça- 
vanc  que  ceux  qui  l'avoient  pré- 
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cédé  ,  mais  qui  n'étoit  ni  pluî 
éclairé  ni  plus  habile  ,  parut  un 
homme  prodigieux ,  non  feule- 
ment pour  les  temps  où  il  vivoit , 
mais  encore  ilipérieur  aux  âges 
fuivans ,  &:  à  qui  le  fiécle  même 
où  j'écris  fe  croit  redevable  d'une 
infinité  deconnoiffances  :  c'eftle 
célèbre  moine  Bacon  ^  comme 
fi  ce  nom  fatal  à  l'ignorance  , 
&:  au  faux  fçavoir  plus  perni- 
cieux encore  ,  éroit  deftiné  à 
£iire  revivre  le  goût  des  bonnes 
études  &  QQs  connoifîances  uti- 
les. Ce  grand  homme  ,  dis-je , 
fans  fecours  &:  fans  guide  ,  perça 
la  nuit  profonde  qui  couvroic 
l'univers ,  èc  malg-ré  les  obllacles 
à  furmonrer  ,  malgré  les  perfé- 
cutions  qu'il  eut  à  effuyer ,  il  pé- 
nétra fort  avant  dans  les  myfté- 
res  les  plus  fecrets  de  la  nature , 
par  la  feule  force  de  fon  génie. 
11  £t  un  fi  grand  nombre  de  dé- 
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couvertes  eii  Aftronomie  ,  en 
Optique  ,  en  Méchanique  5c  en 
Cliymie  ,  Sciences  abiblumenc 
ignorées  de  Tes  contemporains, 
qu'aujourd'hui  même  encore  les 
Ecrivains  les  plus  fobres  6c  les 
plus  avares  de  louanges ,  n'en 
parlent  qu'avec  admi ration ,  Il 
Fut  prefque  le  feul  allronome  de 
fon  temps  j  la  reformation  du 
Calendrier  efl:  une  preuve  de 
fon  intelligence  dans  cette  par- 
tie. La  conilrudion  des  lunettes, 
des  téiefcopes  ôc  de  toutes  les 
fortes  de  verres  propres  à  groifir 
ou  diminuer  les  objets ,  la  com- 
polition  de  la  poudre  à  canon , 
que  l'on  a  cru  avoir  été  entre- 
vue pour  la  premiere  fois  par 
Barthold  Swartx  dans  le  der- 
nier fiécle ,  ne  font  qu'une  par- 
tie des  découvertes  juftemenc 
attribuées  au  Frère  Bacon.  Pour 
tant  de  fer  vices  rendus  à  la  fo- 
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ciété  ,  il  fut  calomnié  durant  fa 
vie  ,  perfécuté ,  mis  en  prifon, 
&;  après  fa  mort  on  voulut  flétrir 
ia  mémoire ,  en  le  faifant  pafler 
pour  un  forcier  &:  un  magicien 
;*ddonrié  à  des  arts  diaboliques 
hc  abominables  :  enfin  il  eut  la 
deflinée     trop    commune    dés 
grands  hommes.  De  Ton  temps 
il  n'y  avoit  que  quatre  perfon- 
nes  en  Europe  qui  euffent  fait 
quelques  progrès  dans  les  Ma- 
thématiques \  la  Chymie  étoic 
encore  moins  cultivée  :  on  n'é- 
tudioit  que  les  livres  d'Ariflote  ; 
mais  ceux  qui  avoient  entrepris 
d'expliquer  ces  livres  &  de  les 
faire  connoître  aux  autres ,  ne 
les  entendoient  pas  eux-mêmes. 
C'effc  une  confidération  bien 
fînguliere  de  voir  par  quelle  bi- 
zarre deftinée  les  Ouvrages  de 
cet  illuftre  Grec  ont  été  tour  à 
tour  l'objet  de  l'eftime  &  du 
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mépris ,  de  la  haine  ôc  de  l'ad- 
miracion  des  hommes.  Launoy 
compte  jufqu'a  treiite-fepc  Peres 
de  TEgUfe  qui  ont  réprouvé  la 
Dodrine  d'Ariftote  &c  flécri  fa 
mémoire  :  Morhoff  fait  monter 
plus  haut  le  nombre  de  Tes  Com- 
mentateurs ,  qui  étoient  aufTi  les 
difciples  ;  &:  ni  l'un  ni   l'autre 
n'a  donné  la  lifte  complette  de 
fes  partifans  ou  de  Tes  ennemis. 
Ariftote  fat   de  fon  vivant  ac- 
cufé  d'irréligion  ,  les  Prêtres  da 
Paganiime  le  condamnèrent  à  la 
mort  ;  les   fuccefteurs    de  ces 
mêmes  Prêtres  furent  {qs  parti- 
fans  &  Tes  admirateurs.  Ses  Ou- 
vrages ont  éprouvé  le  même  fore 
de  la  part  du  Clergé  de  l'Eglife 
Chrétienne  ,     tantôt    profcrits 
comme  hérétiques,tantôt  avoués 
8)C  reconnus  pour  le  plus  ferme 
rampart  de  l'ortodoxie.  Le  mê- 
me Launoy  a  fait  une  hiftoire 
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particulière  des  révolutions  ar- 
rivées à  la  réputation  de  ce  Phi- 
lofophe  ,  &:  il  en  compte  jufqu  a 
huit.  Je  me  contenterai  d'en 
rapporter  feulement  deux  qui 
font  un  contrafte  tout  -  à  -  faic 
plaifant.  Dans  un  Concile  de 
Paris  qui  eft  de  Tannée  iio5>. 
les  Evêques  cenfurerent  tous  les 
Ouvrages  d' Ariftote  fans  diftinc- 
tion  ,  &:  les  traitèrent  de  fources 
pernicieufes  d'erreur  &:  d'héré- 
fies ,  les  condamnèrent  au  feu  , 
&:  défendirent  à  toutes  perfon- 
nes ,  fous  peine  d'excommuni- 
cation ,  de  les  lire ,  de  les  faire  co- 
pier ,  &:  même  d'en  garder  aucun 
exemplaire.  Cette  profcription 
alla  plus  loin  encore  ;  on  livra 
au  bras  féculier  dix  à  douze  per- 
fonrtes  qui  furent  brûlées  vives , 
pour  avoir  foutenu  quelques  pro- 
litions  que  ces  do£l:es  Prélats 
âvoient  oui  dire  être  cirées  des 
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vrages  d'Ariiloce.  Mais  dans 
le  (èiziéme  iiécle  on  lifoit  ces 
mcmes  Ouvrages  impunément ^ 
bc  fans  encourir  aucune  peine  , 
on  les  expliquoic  publiquement 
&;  avec  approbation  ;  &  quicon- 
que ofoit  élever  des  doutes  fur 
leur  orthodoxie,  )'ai  prefque  dit 
leur  in£iillibilité,  étoit  perfecuté 
comme  un  infidèle  &:  un  mé- 
créant. L'affaire  trop  connue  du 
Sophifte  Ramus  en  eO:  une  preu- 
ve mémorable.  Il  avoir  eu  Titn- 
prudence  de  faire  quelques  re- 
marques critiques  fur  le  péripa- 
tétifme  :  aulli-tôt  il  s'excita  con- 
tre lui  un  foulevement  général  : 
rUniverfité  de  Paris  prit  l'aîlar- 
me  ,  S:  fe  déclara  contre  fon 
entreprife ,  qui  fat  traitée  d'at- 
tentat deftruclif  de  toute  bonne 
doûrine  ,  &c  d'une  dangereufe 
conféquence  pour  la  Religion 
même.  L'affaire  portée  au  Parle- 
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ment ,  parut  d'une  telle  import 
tance  ,  que  le  Roi  François  I, 
l'évoqua  à  fa  perfonne  ,  &:  vou- 
lut en  prendre  connoifTance.  On 
a  encore  l'Arrêt  qui  intervint , 
&:  par  lequel  Ramus  eft  déclaré 
impudent,  infolent  &;  menteur  ; 
fes  livres  fupprimés  &:  abolis , 
&  5  ce  qui  peut  pafler  pour  un 
exemple  de  févérité  inouie,on 
défend  folemnellement  à  l'Au- 
teur de  tranfcrire  ,  &:  même  de 
lire  (ts  propres  Ouvrages.  Ovi 
croiroit ,  a  voir  le  profond  ref- 
pe£t  que  Ton  portoit  àTautorité 
de  cet  ancien  Philofophe ,  que 
fans  doute  on  entendoit  très- 
bien  fa  dodrine  ,  &:  que  l'on 
cultivoit  fa  Philofbphie  avec 
beaucoup  de  fuccès  ;  point  du 
tout  ;  les  Docteurs  attachés  au 
feul  nom  d'Ariftote  ,  fe  met- 
toient  peu  en  peine  de  fa  doc- 
trine, &  moins  encore  de  |^ 
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Mérité  ;  femblables  ,  die  notre 
Auteur ,  à  ces  Athlètes  qui  fè 
préparant  à  combattre  dans  les 
Jeux  Olympiques ,  Te  refiifoienc 
à  des  travaux  utiles  &:  nécell'ai- 
res ,  pour  être  en  état  d'en  fup- 
porter  de  fuperflus  ;  graces  à 
leurs  foins ,  toute  la  Philofophie 
ne  confiftoit  qu  en  des  notions 
vagues  Ô6  des  mots  inintelligi- 
bles. Au  lieu  d'étudier  la  na- 
ture ,  de  rechercher  la  propriété 
des  corps  &c  les  loix  du  mouve- 
ment ,  véritable  caufe  de  tous 
les  effets ,  on  ne  s'occupoit  que 
de  définitions  ,  de  diftindions  , 
d'abftradions  &  autres  puérili- 
tés ,  qui  ne  pouvoienr  procurée 
aucun  avantare  ni  à  lafcience^ 
ni  à  la  fociété.  On  difputoic 
fans  fruit ,  &  même  fans  envie 
de  s'inilruire  ;  car  on  étoit  bien 
plus  curieux  de  réduire  fon  ad- 
verfaire  au  filence ,  que  d'éten- 
Kij 
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dre  Tes  connoijGfances  ,  ou  <îe 
perfedionner  Tes  mœurs:  en  forte 
que  cette  Philolbphie  captieufe 
étoic  elle-même  un  plus  grand 
obftacle  au  véritable  fçavoir , 
que  l'ignorance  dont  elle  avoic 
pris  la  place.  Lorfqu'on  eut  fait 
le  mélange  ridicule  de  la  Doc- 
trine Péripatéticienne  avec  la 
Théologie  Chrétienne  ,  les  vé- 
rités les  plus  refpecbables  devin- 
rent obfcures  &:  fufceptibles  de 
doutes  &;  de  difficultés  ,  au 
moyen  de  la  chicane  fcolafti- 
que  &:  de  l'ergotifme  qui  fourni^, 
foient  à  chaque  parti  des  argu- 
mens  pour  défendre  fes  erreurs 
hc  entretenir  fes  illufions.  Le 
refpeâ:  ou  plutôt  l'idolâtrie  pour 
Ariftote  ,  rut  portée  ii  loin ,  que 
quelques-uns  de  fes  fedateurs 
s'imasinerent  avoir  vu  dans  {t% 
Ouvrages  la  Dotene  a  un  Dieu 
€n  crois  perfonnes  \  d'autres  pu- 
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blierent  de  longues  DifTertacions 
pour  prouver  qu'il  étoit  certai- 
nement fauve.  On  fçait  l'hiftoire 
d'un  Patriarche  de  V'^enife ,  le 
fameux  Hermolatis  Barbare ,  qui 
évoqua  le  Diable  pour  appren- 
dre de  lui  la  fi^nification  d'un 
mot  qu'il  ne  comprenoic  pas 
dans  la  Phyfique  d' Ariilote^  mais 
le  Diable  rufé  ,  qui  n'en  fçavoic 
peut-être  pas  plus  que  le  Prélar, 
répondit  à  voix  fi  bafle  &:  fi  peu 
articulée  ,  que  Barbaro  ne  l'en- 
tendit point.  Le  mot  grec  qui 
chagrinoir  fi  fort  le  Patriarche , 
eft  VEjitelechie  dont  les  Scho- 
laftiques  cnc  fait  leurs  formes 
fubftantielles  ,  &  que  Leibnitz 
vers  la  fin  du  fiécle  dernier  a 
tâché  de  faire  revivre  dans  fa 
Théorie  du  mouvement. 

Les  troubles  arrivés  dans  la 
Religion  ,  &  qui  fembloienc 
avoir  excité  dans  l'Europe  une 
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révolution  générale  ,  en  forçant 
les  Sçavans  à  examiner  &:  à  re- 
chercher foigneLifement  les  er- 
reurs &:  les  préjugés  de  coure 
efpéce  ,  contribuoienc  encore  à 
établir  plus  folidement  que  ja- 
mais ,  le  règne  de  la  Philofo- 
phie  AriPcotélique.  Les  Protef- 
tans  &:  les  Catholiques  fé  fai- 
foient  un  rempart  de  l'autorité 
d'Ariftote ,  &  défendoient  mu- 
tuellement leurs  opinions ,  avec 
les  armes  qu'il  leur  fourniribit. 
Cette  alliance  gothique  de  la 
Théologie  &  du  Peripatetifme 
augmenta  le  refpecl:  que  l'on 
a;oit  pour  Arifrote,  on  regarda 
fes  décifions  comme  les  limites 
de  la  foi  &  de  la  raifon ,  qu'on 
ne  pouvoir  entreprendre  d'éloi- 
gner ou  de  rapprocher  fans  au- 
dace &:  fans  impiété.  On  craignit 
que  les  innovations  en  Philofo- 
phie  ne  vinffenc  à  fapper  peu- 
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a-peii  les  fondemens  de  la  Re- 
ligion. Si  le  voile  de  cette  lainte 
©bfcurité  qui  couvroit  toute  là 
nature ,  écoit  une  fois  levé  ou 
déchiré  \  on  ne  doucoit  pas  que 
la  curiofité  humaine,  qui  ne  s'ar- 
rête  jamais  ,  ne  recourût  aux 
caufes  fécondes ,  au  pouvoir  de 
la  matière ,  &  aux  loix  du  mou- 
vement &  du  méchanifme,  pour 
expliquer   les  nouvelles  décou- 
vertes ,   &:  qu'enfin  infenfible- 
ment   on   ne   perdît  de  vue  , 
bc  qu'on  ne  négligeât  la  caufe 
premiere  de  toutes  chofes.  Cette 
manière  de  raifonner  en  impofa 
à  la  multiaide  ,  retint  dans  l'in- 
aclion  ou  dans  le  filence  le  petit 
nombre  des  fages  ,  &:  fut  le  plus 
grand  obftacle   au  progrès  des 
connoitfances  utiles. 

Tel  étoit  en  f;;énéral  l'état  d'i- 
gnorance  &  d'erreur  où  Bacoa 
prouva  le  inonde  littéraire.  11  nç 
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fongea  point  à  fe  faire  chef  de 
parti ,  ni  à  Çoaàtx  de  nouvelles 
fecles  ;  il  eut  des  vues  plus  no- 
bles &  plus  fages.  Il  ofa  entre- 
prendre de  déiruire  les  préjugés 
divers  qui  ailervilîoient  la  liber- 
té de  pen  fer  ,  &  d'alîVanchir  la 
raifon  de  Fefpece  d'efclavage,  où 
la    retenoient   depuis   û   long- 
temps tant  de  différentes  fectes 
de  Philofophes,  plus  jaloux  d'une 
grande  que  d'une  bonne  répu- 
tation. En  Philofcphie  une  Hy- 
porhefe   ingenieufe  ,    une  bril- 
lante Théorie  plaifent  davanta- 
ge à  l'imagination  des  iedeurs, 
&    font  plus  propres  à  donner 
promptement  une  grande  célé- 
briré  à  leurs  inventions  :  l'expé- 
rience moins  faftueufe  &:  plus 
fai^e  fuir  la  nacure  dans  tous  (qs 
ades ,  éf'udie  Tes  phénomènes  6j 
ne  cherche  qu'à  découvrir  la  vé- 
rité ,  à  laquelle  elle  facrifie  vo* 
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lontiers  tous  \cs  petits  intérêts 
de  fauiTe  gloire  Se  d'ambi- 
tion mal  entendue.  Bacon  pré- 
féra cette  dernière  méthode  : 
clic  étoit  neuve ,  aind  il  n'étoit 
pas  pofTibie  qu'elle  produisît  une 
révolution  fubite  &C  générale 
parmi  les  Sçavans ,  mais  Tes  pro- 
grès fcmblables  aux  effets  du 
temps  qui  marche  d'un  pas  lent 
&  fur ,  font  enfin  devenus  confl- 
dérables  &:  univerfels  :  &:  fi,  après 
bien  des  fiécles  inutilement  em- 
ployés en  des  études  qui  ne  pou- 
voient  conduire  à  rien  ,  l'on  eft 
revenu  à  la  feule  minière  profi- 
table d'étudier  la  nature  par  l'ex- 
périence &;  l'obfervation  des 
faits  \  on  en  eft  principalement 
redevable  à  notre  illuflre  Chan- 
celier. 

Ce  n'eft  pas  qu'avant  lui  plu- 
fieurs  Sçavans  ne  fe  fuffent  écar- 
tés des  principes  àc  des  opinion» 
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attribuées  à  Ariftote.  Ramus  J 
Patricius  ,  Bruno  ,  Severiiuis 
avoicnt  eflayé  de  fecouerle  joug 
de  ce  tyran  qui  regnoit  depuis 
fi  long  temps  fîir  les  opinions 
des  hommes ,  avec  non  moins 
d'empire  &:  de  defpotifme  que 
fon  jeune  élève  *  n'en  avoit  exer- 
cé fur  les  biens  Se  fur  les  fortunes  : 
mais  ces  Ecrivains  contents  d'a- 
voir obfervé  les  erreurs  d' Arifto- 
te, ne  fubflituerent  rien  à  leur 
place  5  &  s'ils  donnèrent  quel- 
que atteinte  à  la  réputation  de  ce 
Philofophe  ,  ils  firent  peu  de 
chofe  pour  la  leur.  Quelques  au- 
tres plus  heureux  ^  tels  que  Gil- 
bert ,  Harvey,  Copernic,  le  Père 
Paul ,  ont  été  plus  loin  ,  &  ont 
fait  des  découvertes  nouvelles 
qui  font  ailez  connues  de  touï 
îe  monde  ,  &:  qui  ont  été  digne- 
ment célébrées.  Mais  ces  décou,-- 

*  Alexandre. 
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vertes  fépaiées  &c  fans  liaifon  cn- 
tr'elles ,  n'éclaiioient  que  quel- 
que partie  de  la  Philofophic  , 
&  laifToicnt  encore  beaucoup  à 
défirer.  On.  n'avoit  point  l'idée 
d'un  plan  général,  univerfel,  qui 
comprit  toutes  les  branches  mul- 
tipliées de  la  Science  ,  &:  qui 
put  guider  iïïremcnt  les  obferva- 
tions  ôc  les  recherches  qu'on 
voudroit  faire  dans  fes  différens 
domaines.  Bacon  imagina  le  pre- 
mier ,  &c  conçut  dans  toute  fon 
étendue  ce  fy  ftême  merveilleux  ; 
&c  ce  qui  doit  augmenter  notre 
admiration  ,  il  l'inventa  &:  le 
conduifit  à  fa  pe  fedion ,  au  mi- 
lieu des  embarras  des  aifaires  de 
du  mmvike  de  la  Cou^.  La  na- 
ture qui  fembloit  l'avoir  deftiné 
au  pénible  6c  glorieux  emploi 
de  purger  les  hommes  de  leurs 
erreurs ,  cC  de  les  mettre  dans 
le  chemin  de  la  vérité  ,  lui  aveic 
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donné  toutes  les  qualités  &  tous 
les  talens  néceflaires  pour  fe  bien 
acquitter  de  cette  grande  fonc- 
tion. A  une  imagination  fle- 
xible &:  pénétrante  qui  failiiToic 
rapidement  les  refl'emblances  des 
êtres  ,  il  ioignoit  un  jugement 
fur  j  qui  étudioit  curieufement 
les  plus  petites  différences  qui 
s'y  rencontrent.  Porté  à  la  mé- 
ditation &:  aux  recherches  ,  il 
fçavoit  douter  &:  fufpendre  fa 
décifion ,  craignoit  d'affirmer  lé- 
gèrement ,  toujours  prêt  à  fe  ré- 
trader  &  à  reconnoitre  Ton  er- 
reur ,  foigneux  &:  attentif  juf- 
qu'au  fcrupule  ,  dans  l'arrange- 
ment &  la  difpoiition  de  Tes 
plans  ;  également  éloigné  &:  de  la 
Gurioiité  amoureufe  des  nouveau- 
tés, &  de  la  fuperftirieufe  idolâ- 
trie que  Ton  a  d'ordinaire  pour 
toutce  qui  eft  ancien.  Tel  eft  le 
portrait  que  Bacon  nous  a  laillé 
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de  lul-memc  ,  avec  cette  noble 
confiance  qui  appartient  fi  jufte- 
ment  aux  grands  liommes  ,  Sc 
qui  chez  eux  annonce  le  mé- 
rite, comme  la  préfomprion  des 
petits  efprits  eft  la  preuve  de  leur 
foible  (Te.  Une  ame  de  cette 
trempe  ,  douée  de  tant  de  qua- 
lités, ôc  fur- tout  ennemie  de 
toute  impofture  ,  devoit  certai- 
nement avoir  un  rapport  bien 
immédiat  &  une  relation  bien 
intime  avec  la  vérité.  Ce  por- 
trait n'eft  point  flatté  ,  Se  l'on 
en  reconnoît  aiiement  cous  les 
traits  dans  Ton  grand  Ouvrage 
du  Rétablijjement  des  Sciences  : 
Ouvrage  qui  a  immorralifé  Ion 
nom  ,  préfent  rare  &  précieux 
qu'il  a  laifTé  au  genre  humain , 
dont  il  avoit  plus  en  vue  l'avan- 
tage que  fa  propre  réputation. 
Je  terminerai  certe  Hilloire  par 
une  expofition  abrégée  de  cec 
Ouvrage  merveilleux» 
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L'Auteur  l'a  divifé  en  fix  Par- 
ties principales.  Dans  la  pre- 
miere qu'il  a  inticulée  de  au-- 
gmentis  Scientiarum  :  du  prO' 
grès  &  de  l'accroiffement  des 
Sciences  ,  il  fe  propofe  d'exami- 
ner en  général  ,  l'écac  6c  le  dé- 
gré  aduel  de  toutes  les  connoif- 
fances  humaines.  C'étoit  le  pre- 
mier pas  qu'il  croioit  devoir 
faire  dans  le  deflein  où  il  étoic 
de  créer  une  nouvelle  Philofo- 
phie^  &  d'en  établir  les  fonde- 
mens ,  non  fur  des  opinions  ar- 
bitraires ou  des  conje£lures  fpé- 
cicufes  ,  mais  fur  la  vérité  &: 
l'expérience  :  une  entreprife  d'u- 
ne û  prodigieufe  étendue  ,  de- 
mandoit  un  trrand  fcavoir  ,  & 
fur- tout  un  diicernement  ex- 
quis ôc  univerfel  ,  puifque  tout 
ie  monde  intelieûuel  étoit  l'ob- 
jet de  Ton  examen.  Pour  ne  pas 
fe  perdre  6c  s'égarer  lui-même 
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«ans  une  carrière  aufTi  vafte  & 
coupée  de  tant  de  routes  ;  il  ran- 
ge fous  trois  clailes  la  nombreufe 
multitude  des  Sciences  &;  des 
Arts.  Les  trois  facultés  princi- 
pales de  notre  ame  ,  qui  font  la 
mémoire  ,  l'imagination  &:  la 
raifon  ,  lui  fournifîent  naturel- 
lement la  diviiion  des  Arts  en 
Hiftoire  ,  Poëfie  &  Philofo- 
phie  5  objets  de  ces  trois  facultés. 
On  peut  voir  dans  le  fyftême 
détaillé  des  connoifTances  hu- 
maines ,  qui  eft  à  la  fuite  du 
difcours  préliminaire  de  l'Ency- 
clopédie ,  combien  cette  inven» 
tion  de  notre  Auteur  retouchée 
&:  perfedrionnée  par  une  main 
habile  ,  a  jette  d'ordre  ,  de  lu- 
mière &:  de  méthode  dans  cette 
matière  que  Bacon  a  tirée  le 
premier  du  cahos  où  elle  étoit 
avant  lui.  Il  a  foin  de  faire  ob- 
ierver  toutes  les  erreurs  qui  de 
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foil  temps  éroient  reçues  ponr 
des  vérités  ;  il  indique  ce  qui 
manquoit  encore  à  chaque  fcien- 
ce  ,  &  propofe  les  nioiens  les 
plus  propres  à  en  corriger  les 
défauts  ,  à  en  écarter  l'erreur  , 
&  à  fuppléer  ce  qui  y  manque  : 
il  examine  les  découvertes  qui 
avoient  été  faites  jufqu'alors ,  & 
£nit  par  une  expofition  détaillée 
de  toutes  les  parties  du  fçavoir , 
qui  avoient  été  négligées ,  ou 
totalement  inconnues.  En  un 
mot,  c'eft  à  cet  Ouvrage  que 
l'on  doit  \ts  découvertes  lespîus 
importantes  faites  depuis  parles 
modernes ,  qui  ont  fuivi  dans 
l'étude  de  la  nature ,  le  plan  qu'il 
leur  avoir  tracé  :  c'eft  en  mar- 
chant fur  fes  pas  dans  la  car- 
rière qu'il  leur  a  ouverte  ,  qu'ils 
font  parvenus  à  perfedionner  le 
genre  de  Science  que  chacun 
d'eux  cultivoic. 
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Le  novum  Organism  qui  fait 
Ja  féconde  partie  de  l'Ouvrage 
donc  nous  parlons ,  en  eft  auili 
la  plus  conlidérable  &:  la  plus  im- 
portante. L'Auteur  entreprend 
d'étendre  èc  d'augmenter  les  for- 
ces de  l'efprit  humain  ,  par  une 
application  utile  de  fes  facultés 
aux  différens  objets  qui  font  du 
reiTorc  de  la  Philofophie.  Pour 
cet  eliec  ,  il  imagine  une  nou- 
velle Logique  ,  bien  iupérieure 
à  la  manière  de  raifonner  qui 
étoit  en  ufag-e  de  fou  temps  :  il 
abandonne  cqz  efpric  de  contro- 
verfe  qui  ne  fe  propofe  que  de 
remporter  fur  fes  rivaux  par  la 
fouplefTe  &  la  rufe  du  fyllogif- 
me  ,  oC  laiflant  de  côté  tout  ce 
mauvais  jeu  d'efcrime  ,  qui  ne 
peut  être  d'aucune  utilité ,  il 
cherche  la  nature  Se  la  confi- 
dere  dans  fes  opérations  ,  il 
écudie  fes  forces  ôc  fa  marche , 
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par  la  voie  de  l'expérience.  Cetre 
nouvelle  méthode  fi  éloienée  de 
l'ancienne  Logique  ,  par  le  bue 
qu'elle  fe  propoie ,  n'en  eft  pas 
moins  différente  dans  les  moyens 
&  la  manière  de  procéder.  Elle 
ne  s'en  tient  pas  à  une  enume- 
ration'fuperiicielle  ;  elle  n'ap- 
puie pas  Tes  afi'ertions  fur  quel- 
ques notions  particulières  ,  au 
hazard  de  rencontrer  dans  la 
fuite  des  contradidions  qui 
pourront  s'élever  d'une  infinité 
de  côtés  diiiérens.  C'eft  une  in- 
duclion  qui  examine  fcrupuleu- 
fement  l'expérience  dont  il  s'agir, 
l'envifage  Tous  tourer,  les  faces 
pofîVbles ,  la  retourne  de  toutes 
les  manières  qui  peuvent  la  faire 
varier,  conduit  à  de  nouveaux 
réfultatSj  exclut  tout  ce  qui  n'ap- 
partient pas  au  fujet ,  &:  ne  tire 
des  concluiions  que  de  ce  qui 
xefte  5  après  cette  voye  de  fépa- 
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ration.  Il  ne  reroic  pas  difficile 
de  cirer  un  grand  nombre  d'e- 
xemples du  (liccès  de  cccze  Dia- 
leclique  ,  tirés  des  découvertes 
modernes.  Combien  ne  lui  doit- 
on  pas  de  vérités  que  les  anciens 
n'avoient  ni  entrevues  ni  foup- 
çonnées  ?  Mais  un  feul  qui  en 
vaut  beaucoup  d'autres  ^  c'ell 
toute  la  partie  du  fyftême  de 
Newton  fur  la  lumière.  A  qui 
fiiut-il  attribuer  les  principales 
propofitions  de  cet  Ouvrage  im- 
mortel ?  (Jaelîe  eft  leur  bafe  la 
plus  Ibllde  ,  li  ce  n'eft  une  mul- 
titude d'expériences  analy fées 
avec  un  foin  extrême  ,  &:  cette 
décompoiition  du  plus  lubtil  de 
tous  les  corps  ,  avec  une  pré- 
cifion  qui  ne  paroidoit  pas  mê* 
me  applicable  aux  malles  les  plus 
fenfibles  &:  les  plus  groflieres. 

Une  deftinée  qui  femble  avoir 
été   long -temps  attachée  aux 


1 3  5  La  Vie  du  Chancelier 
b*  anches  de  la  connoill'anceliQ- 
n.aiiie  qui  imporrenc  le  plus  au 
bonheur  du  genre  humain ,  c'é- 
^oit  d  en  ecrarées  d'une  manière 
tour-à-faic  abiurde  &  (lérile ,  &; 
cela  fous  pré:ext:edc  leur  donner 
un  air  de  nouveauté  &  de  iub- 
tilicé.  C'cil  un  inconvénient  que 
Bacon  paroît  avoir  eu  particu- 
lièrement pour  objet  dans  la 
troilieme  partie  de  fon  Injlaura- 
tion  ,  en  y  proposant  les  maté- 
riaux qui  devrcient  raifonna:bIe- 
menr  &:  premièrement  entrer 
dans  une  hifloire  naturelle ,  ex- 
pcrmienrale.  li  regardoir  cet  ou- 
Tra^e  comme  tellement  indi{^ 
penlable  à  la  lolidité  de  1  edifice 
que  Ton  devoit  ie  propofer  d'é- 
lever dans  les  Sciences  &:  dans 
les  Arts  ,  que  fans  ce  prélimi- 
naire ,  tous  les  efîbrts  de  tous  les 
hommes  réunis  dans  tous  les 
cemps  ^  dans  cous  les  lieux ,  ne 
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îui  fembloient-devoir  p-oduirc 

rien  de  fort  farisuifanc.  M  lis  ce 

pro|e~  ccoic  û  difEcile ,  même  an 

ju^emenc  de  no:re  Aareui ,  qu  il 

ne  doicoit  nallem^nc   qie  les 

hommes  de  lefpric  le  plus  étendu 

te  le  pi  is  pénétrant,  n'en  pa!ie!i£ 

erre    eH::ayés  aa  piemier  coup 

d'œil.   Ce   fu:  la  ce  qai  donna 

Lieu  a  Ton  Ouvrage  inticalé  Syl- 

va  Sylvarum  ,   OJ  rhilloire  de 

la  Nature.  Il   s'imigma  que  le 

meilleur  encou:azemen:  qu'il  y 

voit  à  donner  a  ia   podericé  , 

fin   quelle  o(at  le  il:  v:e  dans 

a  route  pénible  q".-'   :v:i:  ou- 

if'ert ,  c'etoïc  dy  i^v-    \zi  pre- 

niers   pa.s.   C  elt  auiH  fous   ce 

omt    de  vue   qu'il  fa  i:    co.i- 

derer  ce  morceau  ,  û  o.i  veac 

ui  rendre  jullice.  Ce  n  ^it  ni  à 

mafTe  de  nos  connoifTtnces  6c 

le  nos  expériences  ,  ni  aa  pro- 

:rès  de  no::e  Pai'ofo^h.e  expé- 
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rimentale  qu  il  faut  le  comparer  * 
mais  au  temps  où  il  a  été  écrit , 
&:  à  la  difette  de  lumière  où 
l'on  étoit  alors.  Dans  les  con- 
jonctures où  fetrouvoit  le  Chan- 
celier ,  c'étoit  tout  ce  qu'on 
pouvoit  faire  de  mieux.  Cette 
coUedion  de  phénomènes  ne 
parut  qu'après  fa  mort  ,  &:  on 
l'a  toujours  regardée  comme  in- 
dépendance de  fon  fyftême  géné- 
ral ;  ce  qui  achevé  de  démon- 
trer que  le  but  que  Bacon  s'é- 
toit  propofé  dans  fes  travaux , 
&  que  le  fil  qui  lioit  enfemble 
fes  différentes  produdions  ,  n'a 
jamais  été  apperçu  bien  diftinc- 
tement  par  le  grand  nombre  de  r 
ceux-même  qui  en  font  le  plus 
de  cas ,  &:  qui  les  lifent  avec  le 
plus  de  plaifir.  Le  Sylva  SyL 
varum  eft  un  grand  arfenal  où  ^ 
l'on  n'a  pas  raflemblé  les  objets  a 
feulement  pour   la  fatisfaclion  ç 
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d'une  vaine  curioficé ,  mais  bien 
pour  l'utilicé  du  Philofophe  au- 
quel ils  font  préfencés  d'une  ma- 
nière couc-à-t'aic  libérale  &:  né- 
gligée :  il  n'a  qu'à  prendre  ce 
qui  lui  convient ,  felon  la  ma- 
tière qu'il  examine  ^  le  novum 
Organum  lui  a  précédemment 
enfeigné  l'arc  de  les  alFembler , 
de  les  comparer ,  de  les  comb'-» 
ner ,  &:  d'en  former  un  tout  qui 
ait  pour  bafe  quelque  axiome 
important  ,  qui  ne  puiife  erre 
renverfé.  Il  avoir  diftribué   les 
phénomènes   de  la  nature  fous 
trois  clafles  ditîérentcs ,  qui  doi- 
vent former  tous  autant  d'hif- 
toires  générales  \   l'hiftoire  des 
générations  ou  de  la  production 
de  toutes  les  efpeces  de  phéno- 
mènes ,  felon  les  loix  ordinaires 
de  la  nature  \  l'hiifoire  de  ce  qu'il 
appelle  des  Prxtergénérations  , 
Ou  de  toutes  les  efpeces  de  phe»? 


140  La  Vu  du  Chancelle f 
nomenes  où  la  nature  femblc 
s'êcre  écartée  de  fa  marche  com- 
mune ;  èc  l'hiftoire  de  la  nature 
employée  ,  contrainte  ,  tour- 
mentée Se  réduite  fous  certaines 
formes  ufuelles  par  la  main  de 
l homme,  ou  l'hilloire  des  Arts. 
Nouvelle  Tcene  d'objets  ,  nou- 
veau monde  de  coniiDiirances 
expofé  à  nos  recherches.  Il  at- 
tachoit  deux  grands  avantages 
à  cette  hiiLoire  ;  la  connoillance 
<ies  propriétés  des  chofes ,  6c 
l'àfTemblage  des  matériaux  qui 
dévoient  1er  vit  de  fondement  à 
une  Philofophie  utile  ,  qu'il  re- 
gardoir  comme  la  vraie.  Ce  fut 
dans  ce  defl'ein  qu'il  ramaffa  tous 
les  faits  qui  rempliflenc  l'Ouvra- 
ge dont  nous  rendons  compte. 
li  ne  faut  pas  s'étonner  s'il  s'eft 
trouvé  parmi  ces  mifcellaaéïtés 
Piuio' ophiques  beaucoupdecho- 
Cqs  faulfes  ou  pour  le  moins  dou- 

teufes  j 
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teufes  -,  comment  éviter  cet  in- 
convénient ,  quand  on  franchie 
le  premier  des  chemins  incon- 
nus &c  difficiles ,  à  travers  des  ef- 
paces  immenies  ,  incultes ,  où 
perfonne  na  mis  encore  le  pied? 
Si  d'autres  marchent  à  fa  fuite,  ou 
découvrent  fes  méprifes ,  èc  ren- 
contrent beaucoup  d'autresobjets 
plus  précieux ,  ou  qu'il  n'avoic 
point  apperçus,  ou  qu'il  avoir  né- 
gligés, c'eft  toujours  à  fes  premie- 
res tentatives  qu'ils  en  ont  l'obli- 
gation. Colomb  s'imagina  qu'il 
pouvoir  y  avoir  un  nouveau  mon- 
de ;  il  monra  fur  un  vailfeau , 
dans  le  delfein  d'aller  vérifier 
cette  grande  conjecture,  à  travers 
l'étendue  &c  les  écueils  d'une 
mer  inconnue  :  il  réuffit  ;  il  vie 
ce  monde  ,  &c  l'annonça  à  une 
infinité  de  voyageurs  qui  s'em- 
barquèrent fur  fa  parole ,  s'y  ren- 
dirent &c  en  rapportèrent  toutes 
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ks  produdions  dont  ils  ont  en- 
richi notre  continent.  Si  ceux- 
ci  ont  été  beaucoup  plus  loin  ; 
s'ils  ont  obfervé  les  contrées 
avec  beaucoup  plus  de  foin ,  s'ils 
en  ont  mieux  connu  les  mœurs , 
les  ufages  ,  les  productions  , 
qu'ont-ils  fait  qu'il  ne  fut  en 
droit  d'attendre  d'eux  ;  &:  peut^ 
on  dire  autre  chofe ,  finon ,  que 
plus  leurs  entreprifes  ont  été 
avantageufes  ,  plus  il  en  réfulte 
de  gloire  pour  celui  qui  leur  a 
le  premier  montré  la  route  } 

D'où  notre  Philofophe  devoît- 
il  naturellement  s'élever ,  au  for- 
tir  de  fa  Philofophie  naturelle 
&:  expérimentale  ,  fi  ce  n'eft  à 
cette  partie  de  la  connoiffance , 
qu'on  a  toujours  regardée  com- 
me la  plus  pénible  ,  la  plus  em- 
barralTée  &  la  plus  hardie  ?  Mais 
avant  que  de  s'en  occuper ,  il 
avoit  fagement  confidéré  quç 
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cette  étude  devoit  avoir  pour 
préliminaires  d'autres  études  a 
qui  fervilTent  d'abord  à  la  culture 
de  l'efprit  &:  aux  belbins  urgens 
de  la  vie.  Ces  deux  derniers  objets 
remplis ,  il  ajouta  une  quatrième 
&:  une  cinquième  partie  à  fon 
Ouvrage ,  Tous  le  titre  de  l'E- 
chelle de  l'Entendement ,  Scala 
Intelleclûs  y  ou  d'une  fuite  de 
dégrés  par  lelquels  l'entende- 
ment du  Philofophe  doit  mon- 
ter ,  pour  atteindre  d'une  ma- 
nière lure  &:  régulière  ,  à  la  dé- 
couverte des  vérités.  C'eft  -  là 
qu'il  propofe  des  exemples  d'in- 
veftigation ,  felon  la  méthode 
qu'il  applique  à  des  objets  par- 
ticuliers ;  il  obferve  feulement 
de  les  choifir  les  plus  importans 
&  les  plus  variés  qu'il  foit  pof- 
fible  5  afin  qu'on  ait  des  modèles 
de  toute  efpece.  De  ces  deux  nou- 
velles fedions ,  l'une  étoit  defti- 
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née  à  Tervir  d'éclairciflement  a 
l'autre  ;  on  auroic  trouvé  dans 
celle-ci  I'ufage  des  principes  po- 
fés  dans  celle-là  ,  qui  n'ell  qu'un 
recueil  de  fîx  traités  compofés  fur 
iix  des  principaux  objets  de  l'étu- 
de de  la  nature^  fçavoir,  les  vents, 
la  vie  &  la  mort ,  la  condenfa- 
cion  &:  la  rarefadion  ;  les  trois 
principes  de  la  Chymie  qui  font 
le  Tel ,  le  foufre  &:  le  mercure  j 
les  corps  pefans  &:  légers ,  la  fym- 
pathie  &:  l'antipathie.  Les  trois 
premiers  de  ces  tiaités,  dans  l'or- 
dre que  nous  venons  de  les  nom- 
mer ,  ne  manquent  pas  d'éten^ 
due  j  l'Auteur  y  a  fuivi  la  ma- 
tière affez,  Loin  ,  pour  qu'on  y 
puifTe  remarquer  très-diftinde- 
ment  avec  quelle  extrême  faga- 
cité  il  fçavoit  lui-même  fuivre 
les  préceptes  qu'il  préfentoit  aux 
autres ,  dans  l'interprétation  de 
la  nature.  Mais  ce  qui  doit  prin» 
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tîpalement  étonner ,  ce  n'eft  pas 
ee  que  Bacon  a  fait  ;  c'eft  le  peu 
qu'on  a  ajoiké  à  Ton  travail ,  eu 
égard  à  l'importance  des  fujets , 
&  au  temps  quis'eft  écoulé.  Ce 
qu'il  a  écrit  dans  les  trois  der- 
niers traités ,  n'eft  proprement 
qu'une  introduction  à  ce  qu'il  s'y 
propofoit.  Bacon  mourut  avanc 
que  d'avoir  pu  fe  contenter  là- 
delTus  :  telle  eft  la  condition  gé- 
nérale des  hommes.  Ceux  d'en- 
tr'eux  que  la  nature  avoir  deili- 
nés  par  leurs  talens ,  à  porter  le 
flambeau  dans  les  réglions  reçu- 
lées  &:  inconnues  de  la  con- 
noiflance  humaine  ,  en  parve- 
nant au  plus  grand  âge  qu'il  foie 
donné  à  l'homme  d'atteindre  , 
meurent  toujours  trop  tôt. 

Il  ne  nous  a  rien  lailTé  que  le 
titre  de  ta  cinquième  partie  de 
fes  Anticipations  ,  Anticipatio- 
nes  Phïlofophice  fecundœ.  C'é- 
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toit  le  projet  d'un  fyflê me  formé 
d'après  an  certain  nombre  de 
phénomènes  qu'il  avoir  ou  éprou- 
vés ,  ou  découverts  ,  ou  éten- 
dus. 11  eût  abandonné  dans  ce 
cas ,  fa  méthode  propre  d'induc- 
tion ,  pour  s'afîujettir  à  la  forme 
de  concevoir  ,  qui  eft  commune 
au  gros  des  efprits^  fe  propofant 
enfuite  de  renverfer  cet  édifice  y 
pour  le  réédifier  des  mêmes  ma- 
teriaux ,  felon  fa  manière  de  phi- 
lofopher  \  ce  projet  auroit  fourni 
un  moien  fur  de  juger  de  l'une 
&  de  l'autre  méthode. 

Ce  qui  devoit  enfin  couronner 
fon  Ouvrage  ;  ce  qui  étoit  def- 
tiné  à  en  former  le  fommet ,  ce 
qui  en  auroit  fait  la  partie  la 
plus  fublime,  c'eût  été  une  chaîne 
Philofophique  d'axiomes  ,  qu'il 
eût  intitulé  :  Philo fophia  prima 
feu  aciiva.  Cet  Ouvrage  auroic 
été  le  terme  &:  la  confomma»^ 
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tion  de  tous  Tes  travaux.  Comme 
il  en  coniioiiToit  toute  l'impor- 
tance ,  il  ne  fe  propofoit  d'y  ar- 
river, qu'en  employant  à  chaque 
pas  l'examen  le  plus  exad  &:  le 
plus  rigoureux  ,  &:  l'application 
la  plus  auftere  de  tous  les  prin- 
cipes qu'il  avoir  pofés. 

Perfonne  ne  fentoit  mieux 
que  lui  la  difficulté  de  ce  def- 
fein.  Aufîl  defefperoit  -  il  d'en 
venir  à  bout.  Les  Sçavans  de 
tous  les  pais  s'en  font  occupés 
jufqu'à  préfent ,  ils  fe  font  dif- 
tribués  entr'eux  chaque  bran- 
che de  la  connoifTance  humai- 
ne ;  il  y  a  de  l'apparence  qu'ils 
continueront  à  travailler  avec  la 
même  affiduité  &  fur  le  même 
plan  ,  &  qull  s'écoulera  bien  àts 
fiécles  encore ,  avant  qu'on  voye 
le  fyftême  de  l'entendement  hu- 
main aufll  généralifé ,  que  Bù:  ^n 
i'auroirfouhaité. 
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Voilà  le  tableau  des  vues  illi- 
mitées que  cet  homme  étonnant 
s'étoit  formées  en  lui  -  même , 
pour  l'avancement  général  des 
Sciences-,  voilà  ce  dont  il  remplit 
tous  les  momens  de  fa  vie ,  c'eft- 
là  qu'il  dirigea  tous  fes  travaux. 
On  peut  lui  appliquer  avec  vé- 
rité ,  ce  que  Ciceron  ne  difoit 
qu'en  éloge ,  de  Ce  far  ,  qu'il  n'a 
pas  été  moins  glorieux  à  Fun 
d'avoir  étendu  les  limites  de 
l'efprit  humain ,  qu'à  l'autre  d'a- 
voir reculé  celles  de  l'Empire  de 
Rome.  C'étoit  en  efret  ce  que 
François  Bacon  avoit  exécuté-, de 
l'aveu  je  ne  dis  pas  des  premiers 
hommes  de  l'Europe  entière  , 
mais  des  fociétés  publiques  de 
toutes  les  contrées  du  monde 
policé.  La  France,  l'Italie,  l'Al- 
lemagne ,  l'Angleterre ,  la  Ruflie 
l'ont  pris  pour  maître ,  &  fe  font 
conformées  à  fes   inftrudbioias. 
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L'empire  qu'il  s'eft  acquis  dans 
les  lettres  eft  aufli  étendu  que 
celui  de  la  raifon  &  de  la  li- 
berté î  &  l'un  durera  encore  , 
Jorfque  le  dernier  ne  durera  plus. 
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AVERTISSEMENT. 

Le  Morceau  fuivant  doit  plaire  aux- 
Lecteurs  curieux  du  jugement  des  Phi- 
lofophes  fur  les  Souverains.  Le  té- 
moignage que  Bacon  y  rend  a  la  me- 
moire  d'Elifabeth  ,  paraît  d'autant 
moins  fufpecl ,  quil  nefl  pas  certai- 
nement dicté  par  la  reconnoiffànce  ; 
puïfque  le  Chancelier  j  comme  on 
peut  le  voir  dans  fa  Vie  y,n  eut  point 
de  part  a  la  faveur  de  la  Reine  j  Si 
^e  font  des  traits  échappés  cl  V admi- 
ration j  ils  ont  un  autre  prix  que  ces 
éloges  de  commande  y  unique  &  der- 
nier impôt  que  les  Rois  lèvent  après 
la  mort.  Si  c'ejl  un  difcours  prononcé^ 
dans  une  Affemblée  publique ,  de  Ma- 
gijlrats  ou  d'hommes  de  Lettres  _,  on 
ne  garantit  pas  qu'il  ny  ait  de  la 
flatterie^ 
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ESSAY  SUR  LA  REINE 

ELISABETH. 


A  LA   REINE 

ELISABETH, 

D'HEUREUSE    MÉMOIRE, 

LA  Nature  &  la  Fortune^ 
s'accordèrent  à  faire  d'Eli- 
fabeth  la  mcrreille  de  Ton  fcxe 
&  la  gloire  du  Trône.  Ce  n'eft 
point  a  la  plume  cauflique  &: 
partiale  d'un  Ecrivain  folitaire 
par  état ,  ou  par  humeur ,  qui 
prend  fes  couleurs  dans  Tes  pré- 
jugés ,  ou  dans  fon  imagination , 
qu'il  appartient  d'elTayer  un  pa- 
r^l  tableau.  Il  faut  avoir  vu  la 
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Cour,  de  pénétré  dans  les  f^- 
crées  de  la  politique  ,  pour  bien 
juger  les  Princes. 

11  y  a  peu  d'Empires  où  les 
femmes  gouvernent  ;  mais  on 
n'en  a  jamais  vu  régner  nulle 
part ,  avec  un  bonheur  aufli  rare 
&:  aufli  confiant ,  que  celui  dont 
a  joui  l'Angleterre  fous  Elifa- 
beth  ,  Se  dont  elle  s'eft  encore 
leffentie  après  quarante-quatre 
ans  d'une  pleine  jouifTance.  Je 
n'entreprends  ni  l'Hiftoire  ,  ni 
le  Panégyrique  de  la  Reine  , 
mais  je  veux  peindre  en  raccour- 
ci la  félicité  du  Peuple.  Le  bon- 
heur eft  une  grace  du  Ciel ,  tou- 
jours équitable  dans  la  difpen- 
fation  de  fes  biens ,  &:  les  éloges 
font  un  tribut  des  hommes ,  fur 
lequel  il  ne  faut  pas  apprécier 
le  véritable  mérite. 

La  premiere  faveur  de  la  for- 
tune ,  fut  d'offrir  la  Couronne 
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\  Elifabetli  dans  une  condition 
privée.  Un  audi  doux  préfenc 
lèinble  redoubler  de  prix ,  quand 
il  arrive  fans  erre  attendu ,  parce 
qu'il  prévient  les  defirs  ,  &:  fur- 
pafîe  les  efperances  :  Mais  ce 
n'eft  pas  ainfl  qu'il  faut  envifa- 
ger  Tes  avantages.  On  fçait  que 
les  âmes  nées  pour  l'Empire , 
reçoivent  une  éducation  molle 
&:  tout -à- fait  contraire  à  leur 
deftinée.  Oii  leur  apprend  qu'el- 
les doivent  régner ,  mais  non 
pas  comment  ?  La  fortune  les 
gâte ,,  au  lieu  de  les  former  ;. 
plus  favorable ,  fi  elle  les  exer- 
çoit  à  la  juftice ,  à  la  modéra- 
tion &  à  la  pitié  ^  par  ce  mé- 
lange d'adverfité  qui  nous  fait 
fèntir  les  befoins  d'autrui  dans  les 
nôtres.  C'eft  ainfi  qu'Elifabetk 
fe  prépara  dans  les  revers  aux  ver- 
tus du  Trône  :  fa  naiifance  eue 
beau  l'en  approcher  ^  elle  s'ea 
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vit  d'abord  tout -à -fait  exclue 
par  la  fatalité  des  révolutions  5 
cnfuire  écartée  par  Ton  frère  & 
fa  fœur  ,  qui  la  fupplanterent 
l'un  après  l'autre.  Cependant  la 
Providence  qui  vouloit  mon- 
trer au  monde  une  excellente 
Reine  ,  l'accoutuma  par  dégrés- 
au  fardeau  pénible  &;  dangereux 
qu'elle  devoir  porter.  Si  elle 
n'étoit  fortie  des  fers  que  pour 
prendre  le  fceptre  ,  un  change- 
ment de  fortune  fi  bmfque  au- 
roit  influé  fiir  fes  mœurs  ,  5^ 
Forgueil  fe  fût  emparé  de  fon 
ame  en  défordre  \  mais  ayanr 
recouvré  peu-à-peu  fa  liberté  , 
fès  efperanccs ,  ît.'^  droits  &:  fon 
Royaume ,  elle  s'a(ïît  tranquil- 
lement fiir  le  Trône ,  comme  fi 
c'eût  été  fa  place  ordinaire. 

Le  malheur  de  la  Reine  *  fa 
mere ,  ne  portera   point  d'at- 

*  Catiierinc  d'Arragpo* 
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teinte  à  l'éclac  de  fa  nailTance , 
quand  on  fe  rappellera  l'injuftice 
d'Henri  VIII.  qui  vit  bien  moins 
des  crimes  dans  Ton  époufe ,  que 
des  charmes  dans  fa  maîcrelTe, 
Ainiî  toute  la  honte  de  cette  ré- 
pudiation doit  retomber  Car  ua 
Prince ,  que  l'amour  &;  les  foup- 
çons  rendirent  fanguinaire ,  &c 
par  là  déteftable  à  la  poftérité. 
La  renommée  qui  ne  laifTe  pas- 
toujours  échapper  lès  plaintes 
fourdes  de  l'innocence  oppri- 
mée,  a  recueilli  les  dernieres^ 
paroles  de  cette  Princefle  infor- 
tunée. Allez  dire  au  Roi ,  dit— 
elle  à  celui  qui  vint  lui  annon- 
cer fon  Arrêt  extorqué ,  com- 
me on  fçait ,  par  les  voyes  de 
là  corruption,  que  (es  bienfaits 
me  fuivent  jufqaà  la  mort.  FiHc- 
de  Gentilhomme ,  il  m'a  fait 
Marquife ,  Reine  &  fon  époufe  ; 
il  met  aujourd'hui  le  comble  V- 


z^6  EJfay  fur  la  Reine 
cant  d'honneurs  par  la  couronne 
du  Martyre;  car  il  n'avoit  plus 
rien  à  ffie  donner  fur  la  terre. 
Le  Roi  ne  reçut  point  ces  adieux, 
mais  la  vérité  qu'il  ne  vouloir 
pas  fçavoir ,  fe  fit  entendre  au 
peuple  ,  qui  l'a  confervée  &: 
tranfmife  à  notre  fiécle. 

Elifabeth  monta  fur  le  Trône 
à  vingt  -  cinq  ans  ,  quand  fes 
premiers  pas  étoient  affermis  par 
la  vigueur  de  l'âge  &:  de  la  rai- 
fon  :  elle  mourut  à  foixante-dix 
ans ,  lorfque  la  vieillefle  alloir 
faire  chancelier  le  fceptre  dans 
{ts  mains.  Elle  n'eut  point  à 
paffer  par  les  foibleffes  de  la  mi- 
norité ,  &  de  cette  féconde  tu- 
telle que  la  plupart  des  Rois  fu- 
bilTent  au  déclin  de  leurs  jours  f 
ear  outre  les  infirmités  de  l'âge , 
ils  ont  encore  le  chagrin  de  voir 
plier  l'Etat  (bus  le  poids  de  leurs 
années ,  &  leur  fortune  empirer 
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tomme  leur  vie.  Ce  fi:  ce  qu'a 
bien  fenti  Philippe  II.  Roi  d'Ef- 
pagne ,  lorfque  prévoyant  de  loin 
les  révolutions  de  la  vieillefTe ,  il 
s*eit  hâté  de  cimenter  une  paix 
durable ,  en  cédant  Tes  conquêtes 
fur  la  France  ,  afin  de  laiffer  un 
Royaume  tranquille  iV  floriffanc 
à  (qs  fiiccefl'eurs. 

Elifabeth  loin  d'éprouver  une 
pareille  décadence,  jouit  de  fa 
profpérité  jufqu'au  dernier  mo- 
ment ,  en  forte  qu'on  vint  lui  an- 
noncer peu  de  jours  avant  fa 
mort,  la  défaite  des  rebelles  en  Ir- 
laade,commefîla  gloireeut  voulu 
l'accompagner  au  tombeau.  Mais 
l'admiration  doit  redoubler,  puu»* 
peu  que  l'on  confidere  à  quelle 
nation  elle  eut  à  commander. 

On  nous  vante  les  Reines  de  l'A- 
fie  :  pourquoi  ?  Des  peuples  effé- 
minés doivent  tomber  naturel- 
lement entre  les  mains  des  fem- 
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mes.  Mais  fçavoir  manier  le  gé^ 
jiie  indomptable  d'une  Nation 
belliqueufe  &:  fîere ,  fi  c'eft  un 
éloge  pour  une  femme  ,  que 
fera-ce  de  l'avoir  gouvernée  en 
paix ,  &:  d'avoir  pu  tenir  qua- 
rante ans    enchain é   cet  efprit 
d'inquiétude  ?  Tel  fuit  le  mérite 
d'Elifabeth.  Si  l'on  excepte  quel- 
ques orages  pafîagers  qui  s'éle- 
vèrent dans  le  Nord  vers  la  fin 
de    Ton  règne  ,    &   qui  furent 
prefqu'aufli-tôt  diffipés  que  for- 
més ;  elle  n'eut  pas  le  moindre 
trouble  à  elluyer  durant  le  cours 
de  fa  vie  j  &  cette  paix  efl  d'au- 
tant plus  remarquable  ,  que  les 
Royaumes  voifms  étoient  en  feu, 
ravagés  par  des  guerres  natio- 
nales ou  inteftines ,  où  elle  ne 
prit  de  part  que  pour  les  appaifer. 
La  France  n'oubliera  jamais 
l'époque  où  nous  la  fecourumes^ 
Pans   quel  état  de  défolation. 
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<clle  Cc  trouvoic  !  Déchirée  par 
fes  Prccres  &:  fes  Princes ,  livrée 
tour  à  tour  à  la  fureur  du  peu- 
ple &:  à  l'ambition  des  grands  , 
ce  n'étoit  qu'une  boucherie  qui 
alloit  changer  cepuillant  Royau- 
me en  un  vafte  defert.  La  Flan- 
dre en  même-temps  éprouvoic 
les  plus  fanglantes  vexations  de 
la  part  de  rEfpagne.  Les  confeils 
d'Elifabeth  dévoient  tout  réta- 
blir ;  elle  vouloit  ramener  les- 
Flamands  au  joug  de  leurs  Sou- 
verains ,  &:  réconcilier  les  Rois 
de  France  avec  leurs  fujets,  en 
rappellant  les  Têtes  couronnées 
à  la  foi  de  leurs  propres  traités. 
Mais  l'ambition  n'écoute  pas  la 
voix  de  la  modération.  Peu  s'en 
fallut  (&:  cela  devoit  être,  (1 
quelque  génie  bienfaifant  n'a- 
voit  veillé  fur  l'Europe)  que  la 
domination  de  l'Efpagne  ne  (e 
répandit  fur  toute  la  face  de  1* 
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terre  Chrétienne.  D'un  autre 
côté  l'on  entendit  les  cris  d'une 
multitude  innombrable  d'inno- 
centes vi£limes  qui  furent  im- 
molées fur  leurs  foyers  ,  dans 
leurs  propres  lits ,  &:  jufques  dans 
les  temples  ,  afiles  inviolables 
même  chez  les  barbares.  Le  peu- 
ple allamé  de  carnage  ,  fembla- 
ble  à  ces  monftres  lâchés  dans 
l'amphithéâtre ,  dévoroit  des  en- 
nemis (ans  armes  &:  fans  défenfe  ; 
&  comme  ii  le  fang  ne  pouvoir 
être  expié  que  par  le  fang  ,  la 
France  fut  encore  une  féconde 
fois  le  tombeau  de  fes  citoiens 
&  de  (qs  enfans ,  qui  s'entregor- 
geoient  impitoyablement  :  tant 
la  fuperflition  donne  de  fiireur 
à  la  vengeance  !  Enfin  le  cours 
de  ces  d'horreurs  fut  arrêté  par 
la  prudence  d'Elifabeth  ,  qui  eut 
le  bonheur  de  faire  pafTer  chez 
{qs  voifîns  la  paix  qu  elle  avoic 
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il  fagemenc  écablie  dans  fon 
Royaume ,  après  l'avoir  préfervé 
de  la  contagion  du  fchifme.  Au 
refte ,  loin  qi,ie  cette  paix  tutiref- 
ièt  de  la  néceflité  qui  contient 
la  foiblefTe ,  on  peut  dire  que 
l'Angleterre  étoit  l'unique  bou^. 
levard  capable  de  réiitier  aux 
invaiions  de  la  PuiiTance  Autri- 
chienne. Elle  n'eut  befoin  que 
de  l'appareil  de  Tes  forces ,  pour 
brifer  les  menaces  de  cet  orgueil 
formidable.  La  Flotte  Efpagnole 
dojat  l'armement  avoit  jette  l'é- 
pouvante dans  toute  l'Europe  , 
parut  fur  nos  côtes,  mais  fem- 
blable  aux  vagues  bruiantes  de 
la  mer ,  elle  refpeda  nos  rivages , 
&  difparut  fans  avoir  pris  la  plus 
petite  barque  ,  ni  brûlé  le  moin- 
dre village.  Diilipée  ou  par  la 
tempête  ,  ou  par  le  canon  ,  elle 
ne  remporta  que  quelques  dé- 
bris dans  fes  ports ,  où  nos  vaif- 
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féaux  allèrent  encore  lui  infultei? 
impunément.  Car  afin  de  laifTet 
quelque  exercice  à  l'ardeur  guer- 
rière de  la  Nation ,  outre  les 
fecours  que  la  Reine  envoya  foie 
en  Flandre,  Toit  en  France ,  pour 
liâter  une  pacification  générale , 
elle  équippa  des  flottes  tant  pour 
maintenir  les  conquêtes  des  In- 
des ,  &:  pour  étendre  les  décou- 
vertes du  nouveau  monde ,  que 
pour  infefter  les  côtes  du  Portu-r 
gai  &  de  l'Efpagne. 

Elifabeth  vidorieufe  de  Tes  en- 
nemis, avoir  à  craindre  Tes  fujets  :  ' 
on  confpira  contre  fa  vie ,  &  la 
tonfpiration  flit  aufTi-tôt  décou- 
verte ,  aufli  -  tôt  étouftee.  Loin 
d'en  concevoir  des  allarmes,&:  de 
prendre  des  fûretés,  elle  ne  voulut 
pas  même  augmenter  fa  garde,  pa- 
roilîant  en  public  aulli  fréquem* 
ment  que  jamais ,  &:  avec  la  con- 
fiance d'une  ame  forte ,  qui  n'ap 
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perçoit  plus  dans  un  danger  paiTé, 
que  le  plaifirde  l'avoir  furmonté. 
A  tant  de  bonheur  on  ne  doic 
pas  oublier  d'ajouter  celui   du 
îiécle  même  où  elle  régna.  Ce 
n'étoient  plus  les  ténèbres  de  la 
barbarie   &:  de  l'ignorance  ,  où 
les  hommes  fe  laiflcnt  conduire 
comme  des  troupeaux.  Elle  ren- 
contra des  jours  de  lumière  àC 
d'érudition ,   où   l'on  ne  brille 
fur  le  Trône  que  par  une  fupé- 
riorité  de  mérite  bien  éclatante  ; 
&:   malheur  à  la  mémoire  des 
Princes  dont  les  qualités  perfon- 
nelles  ne  répondent  pas  à  l'éléva- 
tion de  leurs  temps;  car  fi  les  yeux 
du  public  font  éclairés,  c'eft  prin- 
cipalement fur  leurs  foiblefTes. 
Ici    la    félicité     d'Elifabeth 
fe  trouve  fécondée   par  fa  fa- 
gefle.  Non  feulement  elle  pré- 
féra le  célibat  au  mariage ,  pour 
n'avoir  point  à  partager  avec  ua. 
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homme  la  gloire  du  Gouverne- 
ment ,  mais  elle  ne  voulue  pas 
même  qu'on  pût  lui  dérober  une 
partie  du  mérite  de  l'adminif^ 
tration  ;  &  lorfqu'elle  éleva  des 
créatures  ,  elle  eut   foin  de  les 
contenir  dans  l'obligation  de  lui 
plaire,  craignant  cette  dépendan- 
ce fi  honteufe  fur  le  Trône,&:  tou- 
tefois inévitable  aux  Princes  qui 
n'ont  pas  reçu  de  la  nature  le  don 
de  conieil  &c  de  pénétration.  Cet- 
te fagelfe  préiida  au  choix  de  Tes 
Minières.  Jamais   l'Angleterre 
n'avoir  produit  de  tels  hommes , 
&  le  Ciel  qui  fe  hâtoit  de  por- 
ter Elifabeth  au  faîte  de  la  prof, 
périté  ,  réunit  dans  un  fiécle  & 
dans  un  feul  Royaume  tous  les 
génies  capables  d'illuftrer  plu- 
lieurs  Etats  &:  plufieurs  Règnes. 
Ainiî  maîtrefTe  dans  fa  Cour  , 
parce  qu'elle  l'étoit  d'elle-mê- 
fXiQ  j  il  ne  lui  fut  pas  difficile 
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de  le  devenir    de   Ton  peuple. 

S'il  eft  permis  de  mêler  à  ces 
traits  de  Ton  caractère  ,  ceux  de 
fa  perfonne  -,  elle  avoir  une  taille 
avantageufe  &:  bien  aftemblée 
dans  toutes  (qs  parties.  La  ma- 
jefté  de  fon  vifage  étoit  agréa- 
blement tempérée ,  par  cet  air  de 
douceur  &:  d'humanité  que  la 
nature  femble  quelquefois  ré- 
pandre fur  le  front  des  Rois , 
pour  confoler  les  âmes  libres  ÔC 
naturellement  indépendantes. 

A  cette  heureufe  conforma- 
don  ducorps  fejoignoit  une  fanté 
pleine  de  vigueur,  qui  lui  fit  fup- 
porter  légèrement  le  poids  du 
Trône  &:  de  la  vieilleffe.  La 
mort  lui  épargna  tellement  les 
liorreurs  de  fon  approche,  qu'on 
peut  dire  qu'elle  ne  fit  que  cqÇ- 
fer  de  vivre.  Elle  n'eut  pas  mê- 
me la  douleur  de  regretter  la 
vie  ,  quoiqu'elle  jouît  de  toute 
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U  liberté  de  Tes  lens  ;  tant  L 
fermeté  de  fa  railbn  la  mit  au- 
deilus  des  peines  de  ce  fâcheux 
moment  Elle  mourut  fans  laif- 
ièr  de  pofterité  ;  trait  trappanc 
de  reffemblance  (  &:  ce  n'eil:  pas 
k  feul)  qu'elle  eut  avec  Ale- 
xandre ,  Céfar  &:  Trajan  ;  foie 
qu'on  doive  regarder  comme  le 
comble  de  l'immortalité  pour 
ces  âmes  extraordinaires ,  que 
perlbnne  ne  puiileles  repréfenter 
qu'elles-mêmes  ;  ou  que  ce  fuc 
un  trop  grand  fujet  d'orgueil 
pour  des  Rois  de  cette  trempe, 
de  commander  après  leur  m.ort. 
Quoiqu'il  en  foit ,  la  forame  ne 
reflila  pas  ce  dernier  avantage 
à  cette  illuftre  Reme  ,  puif- 
qu'elle  lui  donna  un  fucceifeur 
qui  jaloux  du  bien  de  la  patrie , 
ne  crut  pouvoir  faire  rien  de 
plus  utile  à  fa  gloire  perfon- 
celle ,  que  de  maintenir  les  éta.- 
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ï>Iifremeiis   d'Elifabech  ,  &:   de 
fuivre   le  progrès    de  Tes  vues. 
Maintenant  que  peut-on  ajou- 
ter à  la  vénération  dont  jouit  fa 
mémoire  chez  tous  les  peuples 
qui  connoifTent  l'Europe  ?  Car 
on  n'écoutera  pas  fans  doute  les 
clameurs     de   quelque    faclion 
obfcure.   L'efprit  de  menfonge 
&   l'efprit  de  parti   font  afTez 
voifins.  Mais  l'envie  ne  peut  rien 
après  la  mort ,  non  plus  que  la 
flatterie  \  6c  la  réputation  que 
nous  fait  la   poftérité ,  reffem- 
ble  ,  autant  qu'il  eO:  poffible  ,  à 
la  vérité.  Si  la  malignité  vou- 
loit  donc  ôter  à  fon  éloge  ce 
que  je  parois  attribuer  à  fa  fé- 
licité ,  qu'elle  fçache  que  la  fo- 
lide    admiration    eft    conftam- 
ment  le  fruit   de  l'eftime  ,  &: 
qu'il   ne  falloit  pas  moins  que 
de  grandes  ver:us  ,  pour  cap- 
tiver ainfi  la  fortune.  Hâtons- 
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nous   de  répondre  à  la  calom* 

nie. 

La  Religion  eft  le  premier  ar- 
ticle fur  lequel  le  peuple  juge 
les  hommes ,  &:  le  dernier  chef 
d'accufation  que  la  haine  in- 
tente à  la  mémoire  des  grands 
perfonnages ,  quand  ils  n'offrent 
point  de  crime  réel  ;  &:  il  eft 
d'autant  plus  aifé  de  les  rendre 
coupables ,  qu'au  défaut  des  dis- 
cours &  des  actions ,  le  ûlence 
&  les  omiftlons  témoignent  con^ 
tr'eux  devant  un  Tribunal  mal 
intentionné.  S'il  ne  fuftit  pas 
pour  juftifier  la  piété  d'Elifa- 
beth  5  de  dire  combien  elle  étoit 
ennemie  des  nouveautés  ,  èc 
qu'elle  ne  prononça  jamais  le 
nom  de  Dieu ,  fans  y  ajouter  le 
titre  de  créateur  ;  peut-être  fer- 
merai-je  la  bouche  aux  dévots 
médifans ,  dès  que  je  leur  oppo* 
ferai  qu'elle  pratiquait  des  exer« 
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cices  journaliers  de  Religion , 
qu'elle  aimoic  à  fe  nourrir  de  la 
Bible  ,  qu'elle  avoir  lu  les  Ecrirs 
de  Saint  Auguftin  :  ils  fe  conten- 
teront dumoins,  fi  j'ajoute  qu'elle 
compofa  elle-même  des  prières. 
Je  fçai  que  l'Eglife  Romaine  fe 
plaine  d'avoir  trouvé  fa  modéra- 
tion en  défaut  à  fon  égard.  Mais 
cette  févérité  fera  -  t'elle  aufîi 
coupable  aux  yeux  des  autres 
peuples  Chrétiens  ,  quand  on 
obfervera  qu'en  permettant  la  li- 
berté de  confcience ,  Elifabeth 
ne  voulut  jamais  expofer  la  tran- 
quillité de  Ton  Royaume  ?  Elle 
jugea  que  la  tolérance  de  deux 
Religions  cruellemocit  ennemies, 
n'étoit  pas  pratiquable  chez  une 
nation  impétueufe  &:  turbulente, 
qui  pafl'oit  aifément  de  la  cha- 
leur de  la  difpute  à  la  fureur  des 
armes ,  &  que  le  fchifme  des 
opinions  étoit  la  femence  des 
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difcordes  civiles.  C'eft  pourquoi 
elle  eut   foin ,  en  montant  fur 
le  Trône  ,  de  faire  garder  à  vue 
les  Evêques  les  plus  fadieux,  tou- 
jours conformément  aux  princi- 
pes du   Gouvernement  &:  des 
loix  du   Royaume.    Loin  d'in- 
quiéter les    Catholiques  étran- 
gers par    des  perquilitions  trop 
rigoureufes  _,  elle  les  favarifa  plus 
d'une  fois  fecretcement.  Son  pan- 
chant  la  portoit  à  la  clémence, 
&:  l'excommunication  que  lança 
contre  elle  Pie  V  ,  &  qui  fous 
un  autre  règne  auroit  achevé  de 
bannir  pour  toujours  les  reftesde 
fa  croiance  de  toute  l'Angleter- 
re ,  ne  fut  pas  capable  de  la  faire 
démentir  de  fa  bonté  naturelle. 
Le  bruit  de  ces  foudres  n'allarma 
pas  cette   ame  intrépide  :  maî- 
treffe  du  cœur  de  fes  fujets ,  & 
fiire  de  leur  attachement ,  elle 
n'avoic  rien  à  craindre  de  quel^ 
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celles  ennemis  intérieurs  ,  tandis 
qu'ils  ne  feroient  point  fecouius 
par   des  Puiflances  étrangères. 
Aufîi  ne  paroît-il  dans  les  Ades 
publics  aucune  efpéce  de  Loi ,  ni 
d'Arrêt  contraire  à   la  foi  à^^ 
Romains  ,  jufqu'à  la  vingt-troi- 
fiéme  année  de  Ton  règne.  Mais 
l'ambition  intolérable  de  la  Mai- 
fon  d'Autriche  ayant  éclaté  ,  au 
point  qu'on  ne  pouvoit  plus  fe 
déguifer  l'orgueil  de  Tes  préten- 
tions &:  de  (es  vues  fur  la  con- 
quête   de  la  grande  Bretagne  , 
Elifabeth  crut  enfin  devoir  fe 
précautionner  contre  les  remue- 
mens    d'une    fadion    inteftine 
nourrie   dans   les   entrailles  du 
Royaume,  &  prête  à  le  mettre  en 
combullion  ;  elle  chercha  donc 
à  fe  délivrer  de  ce  poifon  caché. 
En  eft'et  des  Prêtres  venoienc 
<le  toutes    parts   prêcher  four- 
jlemenc    l'obéilTance    au   fou- 
Miiij 
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verain  Pontife ,  &:  détruire  pat 
la  vaine  terreur  de  l'excommu- 
nication ,  le  lien  naturel  &:  Ta- 
cré  qui  engage  les  fujets  envers 
leur  Roi.  Ces  germes  de  ré- 
volte étoient  échauffés  par  les 
mouvemens  de  l'Irlande  qu'on 
attaquoit  à  force  ouverte ,  &:  où 
l'on  femoit  des  libelles  odieux 
contre  le  gouvernement  &:  la 
perfonne  d'Ëlifabeth  \  enfin  mil- 
le fourdes  rumeurs  annonçoient 
une  défedion  éclatante.  Ce  n  eft 
pas  qu'on  doive  accufer  tout  le 
Clergé  de  ces  noires  intrigues , 
quoique  la  (implicite  des  bons  &: 
la  candeur  de  leur  zèle  en  fîc 
autant  d'inftrumens  &  de  dupes 
de  la  malice  des  mécontens  &r 
des  brouillons  :  mais  on  fçait , 
par  l'aveu  de  plufieurs  d'entr'eux, 
qu'ils  étoient  venus ,  la  plupart , 
avec  ordre  d'annoncer  par  toute 
i'Anglecerre  aux  Catholiques  , 
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que  la  fin  de  leur  humiliatioa 
approchoic  ,  qu'ils  alioient  re- 
prendre leur  ancienne  fupério- 
rité ,  que  le  (buverain  Pontffe  & 
tous  les  Princes  Catholiques 
fongecienc  à  les  délivrer  de  l'op- 
prelîion ,  pour  peu  qu'ils  vouluf^ 
fent  s'aider  eux-mêmes  ;  &  rien 
n'écoic  plus  vrai  que  ce  deflein, 
qui  s'éventa  vers  la  trentième 
année  du  règne  d'Elifabeth ,  par 
l'appareil  formidable  de  la  Flotte 
Efpagnole.  On  (urprit  même  des 
lettres  écrites  par  des  Prêtres  , 
conformément  à  ce  projet  de 
ligue  contre  l'Angletepre.  On  y 
liloit  qu'on  Içauroit  bien  trom- 
per, ou  faire  échouer  la  vigilance 
de  la  Reine  <5<:  de  fon  Confeil , 
qu'elle  avoir  beau  éloigner  du 
miniflere  &  du  maniement  des 
affaires  tous  les  Seigneurs  Ca- 
tholiques ,  qu'on  ne  manqueroic 
pas  d'amener  la  révolution  par 
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d'autres  moyens  ,  &:  que  le  peu- 
pie  dont  on  tenoit  les  mains  &: 
la  volonté  par  le  fecret  de  la 
Confeflion  ,  y  fervirok  au  dé- 
faut des  Grands.  Telles  étoient 
les  pratiques    familières    de  la 
Cour  Romaine,  pour  ravoir  F  An- 
gleterre fous  fa  Jurifdidion.  Il 
fallut  bien   alors  qu'Elifabeth  , 
afin   de  prévenir   de  fi  grands 
dangers,  févit  contre  une  partie 
de  la  Nation  ,  qui ,  fans  prendre 
part  aux  charges  &;  aux  dépen- 
{qs  de  l'état ,  n'avoit  d'autre  foin 
que  celui  de  s'enrichir.  Ce  mem- 
bre du  corps  politique  étoitcan- 
grené  fans  remède  j  il  étoit  temps 
de  le  couper  ,  ou  d'arrêter  du 
moins  le  cours  du  venin.  Elle 
y  pourvut  par  la  rigueur    des 
ioix  qu'elle  porta  contre  les  "Ec^ 
cléfialHques.  Il  en  arrivGit  tous 
les  jours  fans  nombre  ,  qui  fe 
diCperfoient  dans  des  Sém^nai- 
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res  clandeftins ,  où  ils  étoienc 
entretenus  par  les  libéralités  des 
ennemis  du  dehors ,  &:  par  les 
aumônes  des  Catholiques  rébel- 
les ,  répandant  par  -  tout  l'hor- 
reur du  nom  d'Elifabeth  , 
qu'ils  ne  prononçoient  jamais  , 
fans  y  ajoutât  les  qualifications 
fcandaleufes  de  PrincefTe  héré* 
tique  j  excommuniée  ,  &:  livrée 
au  demon.  S'ils  ne  mcnoient  pas 
la  cabale  ,  ils  étoient  dumoins 
intimement  liés  avec  des  crimi- 
nels de  lèze  -  Majefté  \  ils  cor- 
rompoient  les  Catholiques  juf- 
qu  alors  fans  trouble  &;  fans  re- 
proche ,  par  un  levain  de  fa- 
natifme  &  de  divifion  capable 
de  porter  la  défolation  dans  tou- 
tes les  extrémités  de  l'Etat.  On 
ne  trouva  donc  plus  de  remède  , 
que  dans  un  Edit  de  profcrip- 
tion  qui  défendoit  à  tous  les 
Prêtres  Catholiques  l'entrée  du 
îvl  vij 
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Royaume ,  fous  peine  de  morf^ 
Encore  cette  rigueur  ,  loin  d'ar- 
rêter les  entreprifes  de  ces  hom- 
mes accoutumés  à  dominer,  ne 
£t  qu'envenimer  leur  haine  SZ 
redoubler  le  feu  de  la  conjura- 
tion. Tant  le  faux  zèle  de  la  Re- 
ligion ,  l'emporte  fur  la  charité 
même    qu'elle  infpire  I 

Ainfi,  quoiqu'on  n'eût  plus  rien 
à  redouter  de  l'Efpagne,  qui  avoir 
réduit  le  mal  à  cette  extrémité, 
les  exemples  terribles  du  pafle  y 
dont  le  fouvenir  récent  ne  pou- 
voit  être  effacé  par  une  longue 
fuite  de  iiécles ,  l'inconvénient 
d'abroe:er  des  loix  nouvellement 
portées ,  ou  d'en  négliger  l'exé- 
cution ,  le  danger  enfin  de  fe 
relâcher ,  empêchèrent  Elifabeth 
de  ramener  les  chofes  à  cet  état 
de  douceur  &  de  tolérance ,  où 
elles  avoient  été  tout  le  temps 
de  fon  règne.  Ajoutez  à  toutes 
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Ct^  raifons  l'intercc  du  Fife  qui 
reclamoit  le  fecours  du  pacri- 
moine  de  I'Eglife  ,  &  l'inquié- 
tude des  Magiftrats  que  l'or- 
gueil de  leur  Charge  entêce  ou 
aveugle ,  au  point  de  ne  jamais 
envifager  la  fureté  politique 
de  l'Etat  ,  que  dans  le  main« 
tien  de  quelques  Loix  Civiles, 
&:  qui  s'attachèrent  avec  une 
roideur  trop  partiale ,  à  l'exécu- 
tion des  Ordonnances  portées 
contre  le  Sacerdoce.  Heureufe- 
ment  Elifabeth  qui  aimoit  la 
paix,  émoufla  tellement  le  glaive 
de  la  Juftice  ,  qu'il  ne  put  im- 
moler qu'un  petit  nombre  de 
vidimes.  Au  refte  cette  digref- 
fion  ne  tend  point  à  difculper 
la  Reine  ,  puifqu'après  tout  le 
falut  de  l'Etat  demandoit  le  fang 
de  quelques  Citoiens  ,  &:  que 
cette  rigueur  ne  fut  rien  au  prix 
des  Edits  fanguiaaires   &:  des 


i 7 s  ^ff^y  f^^  l^  Reine 
barbares  exécutions  que  l'e/prît 
d'intolérance  a  fouvent  produit 
chez  nos  accufateurs.  On  doit 
dans  toutes  les  Hiftoires  pardon- 
ner quelque  chofe  à  rextrémité 
du  befoin  ,  &;  ne  pas  faire  ua 
crime  perfonnel  aux  Rois  ,  du 
malheur  de  leurs  temps. 

On  pourroit  ajouter  que  c'efl 
la  haine  de  l'innovation  qui  la 
fît  perfifter  dans  fa  croiance  , 
qu'elle  regardoit  comme  plus 
conforme  à  l'efprit  du  Légifla- 
tcur  ,  à  la  parole  de  l'Evangile , 
&  à  la  pureté  de  l'Eglife  primi- 
tive. Mais  ce  n'eft  pas  ici  la  place 
d'une  controverfe.  Si  elle  acheva 
donc  de  renverfer  la  Religion 
Romaine  dans  fes  Etats ,  ce  fut 
par  dégrés  ^  &:  avec  des  ména- 
gemens  dont  on  ne  fçauroit  trop 
imiter  la  fageiTe.  En  voici  un  trait 
remarquable  dans  une  de  fes  ré- 
ponfes.  Le  lendemain  de  Ton  avé* 
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îiement  à  la  Couronne  ,  comme 
on  dclivroic  les  prifonniers  felon 
la  coutume ,  un  de  ces  efprits 
bouffons ,   les  feuls  parafites  de 
la  Cour  qui  ofent  dire  la  vérité 
au  Maître ,  parce  qu'ils  la  lui  font 
digérer  fous  l'afTaifonnement  de 
la  plaifanterie ,  foit  de  fon  pro- 
pre mouvement ,  ou  par  quelque 
inftigation  étrangère ,  préfenta 
une  Requête  à  la  nouvelle  Reine 
en   faveur  de  quatre   ou  cinq 
prifonniers,  dont  il  demandoit  la 
liberté.    C'étoient    les    quatre 
Evangeliftes  &  l'Apôtre   Saint 
Paul ,  qu'on  tenoit,  dit-il,  com- 
me en  prifon  dans  une  langue 
étrangère ,  &:  qui  ne  pouvoiem 
avoir  aucune  efpéce  de  commu- 
nication avec  le  peuple;  à  quoi 
Elifabeth  répondit  qu'il  falloic 
les  interroger  eux-mêmes ,  pouî 
fçavoir  s'ils  vouloient  être  déli- 
vrés,. Ceil  par  une  réponfe  auiE 


aSo     Effay  fur  la  Reine 
fubtile  qu'elle  éluda  la  furprife 
d'une  queftion  délicate. 

Telle  fut  fa  confiance  par  rap- 
port à  la  Religion  ;  elle  prit  tou- 
tes fortes  de  mefures ,  foit  dans 
les  Affemblées  de  la  Nation  , 
foit  dans  les  Confeils  Privés , 
pour  maintenir  l'ordre  &:  la  dif- 
cipline  dans  fon  Eglife  ,  &:  tout 
le  temps  de  fa  vie ,  elle  ne  fe  re- 
lâcha pas  un  moment  de  cette 
vigilance ,  avertifTant  toujours  au 
commencement  àts  Affemblées 
nationales  ,  qu'elle  ne  vouloir 
pas  entendre  parler  d'innova- 
tion. 

Quant  à  ce  qu'on  lui  objefbe 
qu'elle  n'aimoit  pas  qu'on  lui  rap* 
pellât  le  fouvenir  de  fa  vieilleflc 
ni  de  la  mort  ;  il  eft  vrai  que 
<lans  fes  derniers  jours  ,  un  de 
fes  Miniftres  lui  ayant  repré- 
fente  qu'il  y  avoit  depuis  long- 
temps beaucoup  de  places  va- 
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cantes  dans  le  Royaume  ,  elle  fe 
leva  brLifquemeiic ,  &:  lui  dit  d'un 
ton  animé  :  je  fçais  bien  que  la 
mienne  ne  vacquera  pas  un  InÇ- 
tant.  Elle  avoir  dit  aulîi  dans  fa 
jeunelTe ,  comme  on  la  follici» 
toit  de  penfer  au  mariage  pour 
fe  donner  des  fuccefTeurs,  qu'elle 
ne  vouloit  pas  avoir  devant  les 
yeux  toute  fa  vie  une  annonce 
de  mort.  Mais  d'ailleurs  quand 
on  lui  parloir  des  honneurs  fu- 
nèbres ,  elle  fit  fentir  combien 
elle  en  dédaignoit  la  vanité  , 
voulant  qu'on  renfermât  foa 
épitaphe  en  deux  lignes ,  qui  fe- 
roient  mention  de  fon  célibat, 
de  la  durée  de  fon  règne  ,  &  de 
fon  amour  pour  la  paix  àc  la 
Religion. 

La  cenfure  pourra  lui  repro- 
cher avec  plus  de  juftice  fon  goût 
pour  la  galanterie.  Elle  avoir  à 
la  vérité  le  foible  des  plus  hon* 
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nêtes  femmes  ,  de  vouloir  être 
aimée  ,  &  que  le  mérite  de  la 
vertu  ne  dérobât  rien  aux  droits 
de  la  beauté  ;  mais  ce  reproche 
ne  fe  tourneroit-il  pas  en  éloge , 
{\  l'amour  étoit  au  rang  de  Tes 
fujets ,  fi  toujours  féparé  de  la 
débauche ,  il  ne  failoit  qu'em- 
bellir fa  Cour  ,  au  lieu  de  la 
troubler?  Enfin  n'eft-ce  pas  un 
fujet  d'admiration  ,  que  les  plai- 
sirs n'ayent  jamais  rien  pris  ftu: 
fa  gloire  ,  &:  que  l'Empire  n'aie 
point  eu  à  fouftrir  de  (qs  intri- 
gues 2  Car  les  païïions  des  Rois 
n'entrent  que  trop  dans  la  defti- 
née  des  peuples. 

Elifabeth  avoir  le  cœur  ten- 
dre &  les  mœurs  excellentes , 
elle  haifToit  le  vice,  elle  aimoic 
les  arts ,  &  tout  ce  qui  pouvoir 
la  diflinguer  dans  fon  fexe  ,  & 
même  dans  fa  place.  Un  jour 
qu'elle  fit  écrire  à  fon  Ambaifa» 
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deur  en  France  ,  pour  le  charger 
de  certains  ordres  auprès  de  la 
Reine  Mere  des  Valois,  Ton  Se- 
cretaire voulut  inférer  dans  la 
lettre  une  de  ces  politelTes  de 
Cour  ,  qui  fervent  a'avant-train 
aux  négociations,  Iltaifoit  direà 
fa  Reine ,  qu'elles  fe  trouvoient 
à  la  tête  de  deux  puiffants 
Royaumes  ,  deux  femmes  donc 
l'expérience  &:  l'habileté  dévoie 
égaler  les  hommes  les  plus  cé- 
lèbres dans  l'art  de  commander. 
Ce  parallèle  déplut  à  Elifabeth , 
elle  répondit  qu'elle  préccndoit 
avoir  une  place  à  part ,  &:  que 
fa  politique  n'étoit  pas  celle  de 
Catherine  de  Medicis.  Rien  ne 
la  flattoit  davantage  que  d'en- 
tendre dire  qu'elle  étoit  née  pour 
de  grandes  chofes  ,  &;  que  dans 
le  rang  le  plus  bas ,  elle  n'eue 
jamais  été  confondue  avec  le 
vulgaire ,  voulant  toujours  qu'oa 
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féparâc  fon  mérice  de  fa  fortune. 
Je  pourrois ,  à  l'exemple  des  Pa- 
négyriftes  ,  m'étendre  fur  des 
vertus  communes  que  je  lui  ren- 
drois  particulières  ,  ou  me  ré- 
pandre fur  les  détails  ;  mais  je 
laifTe  au  temps  qui  donne  rare- 
ment de  pareils  modèles  à  l'hu- 
manité ,  le  foin  de  perpétuer, fa 
gloire  dans  l'admiration  à.t% 
hommes  ,  &:  de  faire  envier  à 
toutes  les  Nations  la  profpérité 
de  fon  Règne. 


ELOGES 

DU  CHANCELIER 

FRANÇOIS  BACON. 

QUOIQU'UN  homme 
d'un  certain  nom  n'ait  pas 
befoin  de  lettres  de  recomman- 
dation ,  il  y  a  cependant  des 
ledeurs  qui  veulent  être  préve- 
nus par  des  Auteurs  de  leur  con^ 
noilTance ,  pour  faire  bon  ac- 
cueil à  l'Auteur  qu'ils  ne  con- 
noilTent  pas  ;  &  c'eft  pour  eux 
qu'on  a  recueilli  les  éloges  fui- 
vans  du  Chancelier  Bacon. 
»  La  nouvelle  de  la  mort  du 
Chancelier  Bacon ,  dit  Baillet , 
w  toucha  fenfiblement  ceux  qui 
ï^  afpiroient  après  le  rétablifle- 
ment  de  la  véritable  Philofo- 
phie  ,  &  qui  fcayoient  que  cçc 


'2.Î6  Eloges  du  Chancelier 
i>  homme  illuftre  travailloic  à  c# 
»>  grand  defl'ein  depuis  plufieurs 
»>  années.  Dieu  quilavoit  retiré 
«  de  ce  monde  en  la  66^  année 
»»  de  fon  âge ,  ne  lui  accorda  pas 
>j  alTez  de  vie  pour  l'exécution 
»#  de  cette  entreprife.  Six  ans 
«  avant  fa  mort  il  avoit  mis  au 
»  jour  le  premier  volume  de  cet 
«  immenfe  ouvrage  ,  fous  le  ti- 
»>  tïQd'InJlaurano  magna  y  dont 
»»  fon  nouvel  organe  fait  partie, 
»>  Mais  ce  n'étoit  qu'un  efTay  de 
>♦  Tes  fublimes  projets  ,  capable 
»>  feulement  de  laifTer  dans  l'ef. 
»  prit  des  lefleurs ,  une  idée  très- 
«  grande  de  ce  qu'il  faifoit  ef- 
»>  perer  à  la  poftérité.  Aufli  voit- 
9»  on  qu'il  n'y  approfondit  rien  ; 
w  les  ptopofitions  &c  les  axiomes 
»y  qu'il  y  avance ,  font  plutôt  des 
s*  avis  éc  àts  expédiens  pour  don- 
9»  ner  des  ouvertures  à  méditer , 
M  que  des  maximes  propres  à 
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n  établir  des  principes.  *  Il  avoic 
>*  remarqué  que  refpric  humain 
u  fe  crouvoic  embarra  Té  de  plus 
»  en  plus  dans  la  recherche  de 
t'  la  vérité  ,  principalement  de- 
>.'  puis  que  les  Péripateticiens 
w  étoient  venus  à  bout  de  faire 
V  recevoir  par-tout  leur  métho- 
»  de  fcholaftique.  Dans  cette  vue 
u  il  avoit  cru  devoir  employer 
Si  toute  Ton  induftrie  ,  pour  tâ- 
j*  cher  de  reconcilier  l'efprit  hu- 
main avec  la  nature  ,  &  de  ré- 
«»  tablir  leur  commerce.  Le  fyf- 
téme  des  Sciences  humaines 
"  ne  lui  parut  qu'un  amas  con-» 
fus  de  fauffes  idées  ;  il  voulue 
w  dreifer  un  fyftême  nouveau  fur 
des    fonde  mens  différens   dç 

*  N'en  concluez  pas ,  comme  le  P.  Ra- 
pin  ,  que  Bacon  eft  nn  efprit  vague.  Le  juge* 
ijicnt  de  ce  critique  l'eft  bien  davantage, 
11  connoifToit  mieux  les  Poètes  &  les  Ora-? 
teurs  que  les  Philofophes,  Pourquoi  fortif 
d.e  fa  fpherc  ? 
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«  ceux  desanciens  qui  lui  avoient 
«  paru  fi  ruineux.  Il  ne  fe  rebuta 
»  point  de  la  difticulcé  de  ren-* 
»»  treprife  ,  &:  il  voulut  s'expofer 
*>  au  danger  de  pafîer  pour  le 
w  plus  téméraire  des   hommes , 
»  afin  de  rompre  la  glace  aux 
»>  efprits  de  fa  trempe  qui  vien- 
w  droient  après  lui.  C'eft  avec 
s*  beaucoup  de  juftice  qu'il  a  reçu 
•*  les  éloges  de  toutes  les  perfon- 
•»  nés  judicieufes ,  qui  n'ont  pu 
»*  s'empêcher  de  goûter  le  plan 
%>  de  Ton  nouvel  édifice.  Defcar- 
w  tes  ne  défapprouva  point  fa  mé- 
w  thodejqu'iljugeoit  propre  pour 
w  ceux  qui  vouloient  travailler 
»>  à  l'avancement  des  Sciences 
w  fur   des  expériences  faites  à 
*>  leurs  dépens.  Quand  les  vues 
«  de  Bacon  lui  auroient  été  inu- 
V  tiles ,  on  peut  dire  que  la  pro- 
»>  phécie  de  ce  Magiftrat ,  mul" 
f*  ti  penranfibunt p  6*  augebitur 

fcientia  ^ 
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i»  fclentia  ,  lervic  beaucoup  à 
»  l'encourager  ,  dans  lefperan- 
"  ce  que  d'autres  pouiroient  con- 
«  tinuer  ce  qu'il  auroic  com- 
"  mencé.  Si  quelqu'un  ,  écri- 
»  voit  Defcartes  au  Père  Mer- 
»  fenne  ,  vouloit  entreprendre 
>»  1  hiftoire  des  apparences  cé- 
"  leftes  ,  felon  la  méthode  de 
»  Verulamius  ,  &:  que  fans  y 
»  mettre  aucune  raiion  ni  hy- 
»  pochèfe ,  il  nous  décrivit  exac- 
»  rement  le  ciel  tel  qu'il  paroît  ; 
»>  cet  ouvrage  feroit  plus  utile  au 
»  public  qu'il  ne  femble  d'abord , 
»»  6c  il  me  foulageroit  de  beau- 
"  coup  de  peine.  Mais  je  n'efpere 
:»  pas  qu'on  le  faffe  ,  comme  je 
^>  n'efpere  pas  de  trouver  aulfi  ce 
»  que  je  cherche  à  préfent  tou- 
j*  chant  les  aftres.Je  crois  que  c'eft 
»  une  fcience  qui  pafTe  la  portée 
«  de l'cfprit humain,  &:  toutefois 
«  je  fuis  fi  peu  fage  que  d'y  rê- 

N 
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w  ver ,  *  quoique  cela  ne  fervirx 
»  qu'à  me  faire  perdre  du  temps. 
t>  Vie  de  D ef cartes  par  Baillet. 

Le  témoignage  de  GafTcndi 
cft  plus  ample  que  celui  de  DeC 
cartes ,  &  d'autant  plus  honora- 
ble ,  qu'il  fait  fortir  l'éloge  de 
Bacon  de  l'expofition  de  (qs  vues, 
"  Ce  génie  héroïque ,  dit-il ,  en- 
»»  tra  d'abord  en  pofTeffion  de  la 
»  nature  ,  pour  refTufciter  fcs 
"  droits  5  &:  changer  la  face  de 
»  la  Philofophie.  11  vit  qu'on 
»  n'y  connoiflbit  rien  ,  &:  que 
»  tout  étoit perdu, fi  Tonne  chan- 

*  Defcart«  écoic  afTex  fage  pour  regar- 
der l'adronomic  comme  un  révc.  Ceft  du- 
moins  un  abus  de  vouloir  connoître  le  ciel 
avant  la  terre.  Il  eft  vrai  que  les  étoiles 
nous  ont  guide  dans  les  découvertes  qu'on  a 
faites  fur  notre  globe.  Mais  à  cela  près  l'in- 
vention du  microfcope  paroîtra  bien  plus 
utile  que  celle  du  telefcope  ,  fi  l'on  obfervc 
qu'un  infede  peut  bien  nuire  ou  fervir  aux 
hommes  ,  mais  que  Saturne  avec  fes  fatel- 
lites  ne  nous  fera  jamais  de  mal  qui  ne  foit 
tiniverfel  à  lefpece  humaine ,  &  par  là  œêrac 
irremediable. 
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»  geoic  de  route.  Il  imagina  une 
M  Logique  toute  nouvelle  ,  qui 
»  donneroit  des  chofes  à  la  place 
M  des  mots ,  &:  des  arts  pour  des 
»»  raifons.  Il  inventa,  le  doute 
»  pour  difcuter  les  notions  & 
"  réformer  les  principes.  Il  dé- 
M  truilit  &:  renverfa  toutes  les 
>*  idoles  de  l'entendement ,  do- 
»  meftiques  *  ou  étrangères.  Il 
w  apprit  à  régler  la  marche  de 
u  l'art  fur  les  pas  de  la  nature  ,. 
'^  par  une  anatomie  exa£le  des 
»  refTorts  &:  des  mouvemens  de. 
M  tous  les  corps,  végétaux  ou. 
w  inanimés.  Il  conçut  la  trans» 
»  formation  artificielle  de  la  ma-, 
."  tiere  ,   d'après  cette    analyfe 

"  *  C'êft  ce  que  Bacon  appelle  idola  tribus , 
c'cft  à-dirc  les  erreurs  de  famille  ,  ou  natu- 
relles à  notre  efpccc  ,  telle  cju'eft  l'habitude 
de  juger  de  tous  les  objets  parles  rapports 
qu'ils  ont  avec  nous ,  exanalogia  hominis  :  ^ 
idol*  fori ,  les  erreurs  du  dehors  ,  c'eft-à- 
dîrc  les  préjugés  du  climat  &  de  réJucatioa, 

Nijr-. 
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»  infinie  dans  Tes  combinaifons/ 
»  Sa  Logique  étoit  toute  faite 
z  pour  fa  Pliyfique ,  par  oppofî- 
5>  tion  à  celle  d' Ariflrote ,  qui  rai- 
»  Tonne  des  faits  particuliers  d'a- 
»rprcs  les  axiomes  généraux  ,  ail 
»  lieu  que  Bacon  établit  les  axio- 
«  mes  généraux  fur  le  détail  des 
»  faits  particuliers  fuivis  l'un 
»>  après  l'autre  ,  &  fans  inter- 
»  valle.  Aufli  défapprouva^t'il  le 
3>  fyllogîfmê  5  tel  qu'on  l'employé 
?j  dans  l'Ecole ,  parce  qu'il  porte 
>j  conftamment  fur  des  propofî- 
»»  tions  mal  difcutées.  Enfin  tout 
ïiTut  hotiveau  dans  fa  Philofo- 
»»  phie ,  jufqu  aux  termes  ;  &  c'efl: 
«  ce  dont  on  ne  doit  pas  faire 
»>  Mp.  crime  *  à  un  génie  créateur 
-'^  comme  le  fien.  >» 

*  C'efl:  ici  qu'il  faut  appliquer  ces  vers  de 
l'Ait  Poétique  d'Hoiace. 

.  .  .Jt  forte  neccjje  '  èfi- 
indtdii  monjirare  recentibks  Abdit^rerum  ^^  '  " 
ffngéré'^f/îcîHtis  non  exauditacethfgis  '<-    ■•'•'* 
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Le  Journal  des  Sçavans  du 
8.  Mars  1666»  lui  rend  auiîi 
ion  hommage  en  ces  termes  : 
"  Ce  grand  Chancelier  eft  un 
>'  de  ceux  qui  ont  lepluscontri- 
«  hué  à  l'avancement  des  fcien- 
"  ces.  Le  fécond  livre  du  novum 
^'  Oro-anum  eft  un  Ouvrage  ex- 
"  cellent  que  cet  Auteur  a  con- 
j>  fidéré  comme  Ton  chef-d'œu- 
«  vre.  La  Philofophie  naturelle 
»  qu'il  appelloit  le  fondement  de 
"  toutes  les  autres  fciences,  fut  le 
M  principal  objet  de  fes  travaux. 
"  Il  fit  comme  les  grands  archi- 
"  testes  qui  commencent  par 
"  tout  abbactre ,  pour  élever  leur 
>'  édifice  fur  un  plan  tout  nou- 
"  veau.  Pour  ce  dell'ein  il  avoit 
w  réfolu  de  faire  tous  les  mois 
"  un  Traité  de  Phyfique  \  il  com- 
j^  mença  par  celui  des  vents  , 
»  enfuite  celui  de  la  chaleur  , 
î^  celui  du   mouvement  ;  enfai 
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»  celui  de  la  vie  &  de  la  mort. 
M.  de  Voltaire  qui  juge  les 
hommes  en  Philofophe  critique, 
cenfeur  &  admirateur,  quand  il 
le  faut  être  ,  nous  laifle  un  très- 
grand  éloge  de  Bacon  ,  dans  la 
haute  idée  qu'il  en  avoit  lui-mê- 
me. 

Voici  comme  il  s'exprime  : 
^y  Le  fameux  Baron  de  Veru- 
«  lam,  au  milieu  à^s  intrigues  de 
"  la  Cour ,  &  des  occupations  de 
»  fa  charge  ,  qui  demandoient  un 
»*  homme  tout  entier ,  trouva  ce- 
»  pendant  le  temps  d'être  grand 
»  Philofophe  ,  bon  Hiftorien  , 
»»  Ecrivain  élégant  ;  &r  ce  qui 
"  efl:  encore  plus  étonnant ,  c'eft 
-'  qu'il  vivoit  dans  un  fiécle  oùr 
w  l'on  ne  eonnoifl'oit  gueres  l'arc 
»  de  bien  écrire  ,  encore  moins 
"  la  bonne  Philofophie.  lia  été  y 
»  comme  c'eft  l'ufage  parmi  les 
^'  hommes ,  plus  eftimé  après  & 
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»  more  ,    que    de   fon    vivant. 
"  Sq%  ennemis  écoient  à  la  Cour 
»>  de  Londres  ,  Tes  admirateurs 
»  écoient   les   étrangers.   Bacon 
"  fut  accufé  d'un  crime  qui  n'eft 
»*  gueres   d'un  Philofophe  ^    de 
>*  s'être  laifTé  corrompre  par  ar- 
»  gent.  Il  fut  condamné  par  la 
«  Chambre  des  Pairs  à  une  amen- 
»  de  d'environ  quatre  cens  mille 
«  livres  de  notre  monnoye  ,  à 
"  perdre  fa  Dignité  de  Cliance- 
»>  lier  &  de  Pair.    Aujourd'hui 
»  les  Anglois   révèrent  fa  mé- 
»  moire  ,  au   point  qu'à   peine 
w  avouent-ils  qu'il  ait  été  cou- 
»j  pable.  Si  l'on  me  demande  ce 
«  que  j'en  penfe  ,  je  répondrai 
»>  par  un  mot  que  j'ai  oui  dire 
«  à  My  lord    Bolingbroke.    On 
r>  parloir  en  fa  pré  fence  de  l'a- 
"  varice  dont   le  Duc  de  Mal- 
»  borough  avoir  été  accufé  ,  &: 
»  on  en    citoit    des    traits  fur 
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»  lefquels  on  appelioic  au  té* 
»  moignage  de  Mylord  Boliiig- 
»  broke ,  qui  ayant  été  d'un  par- 
»  ù  contraire ,  pouvoit  peut-être 
"  avec  bienféance  ,  dire  ce  qui 
>y  en  étoit.  C'était  un  ji  grand 
yy  homme  ,  répondit-il,  que  y  ai 
w  oublié  fes  vices, 

"  Je  me  bornerai  donc  à  parler 
"  de  ce  qui  a  mérité  au  Chance- 
»  lier  Bacon  l'eftime  de  l'Europe. 
"  Le  plus  fmgulier  &:  le  meil- 
»  leur  de  fes  Ouvrages ,  eft  ce- 
"  lui  qui  eft  aujourd'hui  le  moins. 
"  lu  ,  *  &  le  plus  inutile  j  je 

*  La  réputation  dominante  de  M.  de  Vol- 
taire étoit  capable  d'enfevelir  pour  toujours 
celle  de  Bacon  par  ce  feul  mot.  Les  lecteurs 
voudront  bien  ne  pas  regarder  comme  mu- 
tile pour  eux  ,  tout  ce  qui  peut  le  paroîire 
aux  vues  fupérieures  d'un  homme  unique 
dans  Ton  fiecle  ,  &  peur-éae  dans  l'hiftoire 
des  Lettres.  Le  novum  Orgnnum  n'efl:  qiî'un 
échafFaudaçc  ,  mais  avec  lequel  on  bâtira 
dans  tous  les  temps.  Ce  livre  fcul  eit  le 
germe  d'une  multitude  d'excellensOuvrnees 
de  f  hyiîcjue  déjà  faits  ou  à  faire.  Son  Hif- 
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"  veux  parler  de  ion  novum 
)y  Scientiaruni  Oro-anuni.  C'ei^ 
"  lecnaftauc  avec  lequel  on  a 
»  bâti  la  nouvelle  Philofophie , 
"  (5^  quand  cet  édifice  a  été  éle- 
»  vc ,  au  moins  en  partie  ,  le- 
»  chafTaui  n'a  plus  été  d'aucua 


»»  ufacre. 


"  Le  Chancelier  Bacon  ne 
»  co\vao\{Xq\.i  pas  encore  la  na- 
«  ture ,  mais  il  Tçavoic  &;  indi- 
«  quoit  tous  les  chemins  qui  me* 
w  nenc  à  elle.  Il  avolt  méprifé 

toire  de  la  vie  t'.  cîe  la  mort  con'iciu  le 
plan  &  la  foirrc  de  pïuficsis  traites  de  Mé- 
decine. Enfin  le  public  ne  fçauroit  avoir  af- 
fcz  d'obligation  à  M.  Diderot  ,  qui  a  refluf- 
cité  en  France  la  mémoire  d'un  homme 
t]ue  les  Philofophes  fes  rivaux  ,  &  l'Ecole 
ennemie  du  véiicable  fçavoir ,  avoient  fak 
oublier  ,  pour  l'intérêt  de  leur  vogue  per- 
fonncUe.  Combien  de  grands  liommesavoienc 
puifc  dans  cet  arfena!  littéraire  ?  Mais  aucun 
avant  ce  dernier  ,  n'avoir  eu  allez  de  Pkilor- 
fopliie  pratique  pour  dire  de  Bacon  ,  ce 
cju'Antifthcne  avoir  dit  de  Socratc  ;  veil^le 
tfii^iûre  qu'il  fions  faut  écouter. 
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^>  de  bonne  heure  ce  que  les 
»  Univerfités  appelloient  la  Phi- 
"  lofophie  ,  &:  il  faifoic  tout  ce 
»'  qui  dépendoit  de  lui ,  afin  que 
«  ces  Compagnies  ,  inftituées 
»  pour  la  perfedion  de  la  raifon 
»'  humaine ,  ne  continualTent  pas 
»  de  la  gâter  par  leurs  quiddités  , 
»  leurs  horreurs  du  vuide  ,  leurs 
«  formes  fubftantielles  ,  &c  tous 
»  ces  motsimpertinens,  que  non 
«  feulement  l'ignorance  rendoit 
yy  refpeâ:able  ;  mais  qu'un  mélan- 
»  ge  ridicule  avec  la  Religion 
»  avoir  rendu  facrés. 

»  Il  efl:  le  père  de  la  Philofo- 
»  phie  expérimentale  ,  &:  de 
«  toutes  les  épreuves  Phyilques 
«  qu'on  a  faites  depuis  lui  ,  il 
»  n'y  en  a  prefque  pas  une  qui 
M  ne  fo it  indiquée  dans  fon  li- 
"  vre.  Il  en  avoir  fait  lui-même 
T>  plufieurs.  Il  fit  àQs  efpeces  de 
"  machines  pneumatiques ,  par 
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»  lefquelles  il  devina  l'élafticicé 
>♦  de  l'air.  Il  a  tourné  tout  aii- 
»  tour  de  la  découverte  de  fa 
»  péfanteur.  II  y  touchoit  ;  cette 
«  vérité  fut  faifie  par  Toricelli. 
»>  Peu  de  temps  après  la  Phyfî- 
»  que  Expérimentale  commen- 
»  ça  tout  d'un  coup  à  être  cul- 
yy  tivée  à  la  fois  dans  prefque 
«  toutes  les  parties  de  l'Europe. 
>»  C'étoit  un  tréfor  caché  donc 
»  Bacon  s'étoit  douté  ,  &  que 
»  tous  les  Philofophes  encoura- 
•  y>  gés  par  fa  promeile  ,  s'etlorce- 
»  rent  de  déterrer. 

"  Oïl  voit  dans  fon  livre  en 
»  termes  exprès  ,  cette  attrac- 
«  tion  nouvelle ,  dont  M.  Nev- 
»  ton  paiTe  pour  l'inventeur. 

»  Il  faut  chercher ,  dit  Bacon , 
»  s'il  n'y  auroit  point  une  efpece 
«  de  force  magnétique  qui  opère 
«  entre  la  terre  &:  les  chofes  pé- 
»  fautes,  entre  la  lune  &  l'océan. 
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»  entre  les  pianettes ,  &:c.  En  nn 
r  autre  endroit  il  dit  :  Il  faut  ou 
«  que  les  corps  graves  Ibient 
"  poufî'és  vers  le  centre  de  la 
«  terre  ,  ou  qu'ils  en  foient  mu- 
"  tuellement  attirés  ;  &:  en  ce 
^>  dernier  cas  ,  il  eft  évident  que 
i>  plus  les  corps  en  tombant  s'ap- 
3>  procheront  de  la  terre ,  plus 
»  fortement  ils  s'attireront.  Il 
.':.  faut ,  pourfuit-il  ,  expérimen- 
«  ter  fi  la  même  horloge  à  poids 
"  ira  plus  vite  fur  le  haut  d'une 
«  montagne  ,  ou  au  fonds  d'une 
»>  mine.  !>i  la  force  des  poids 
-V  diminue  fur  la  montagne  ,  &: 
30  augmente  dans  la  mine  ,  il  y  a 
y>  apparence  que  la  c«rre  a  une 
>'  vraie  attradion. 

«  Ce  précurfeur  de  la  Philofb- 
»  phie  a  été  auili  un  bel  efprit.  Ses 
îi  Eflais  de  Morale  font  très-ef- 
i>  times ,  mais  ils  font  faits  pour 
i>  inftruire ,  plutôt  que  pour  plai- 
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^  re  :  &:  n'étant  ni  la  faryre  de  la 
«  nature  humaine  ,  comme  les 
V  maximes  de  la  Rochefoucault , 
«  ni  l'çcole  du  fcepticifme ,  com- 
*>  me  Montagne ,  ils  font  moins 
w  lus  que  ces  deux  livres  ingé-» 
»>  nieux.  Sa  vie  de  Henri  VIL 
^y  a  palTé  pour  un  chef-d'œuvre.  * 

*  M.  de  Voltaire  ajoute  ici  pour  correc- 
tif un  trait  de  critique  très-bien  placé,  qu'on 
peut  lire  dans  Tes  mélanges  de  Littérature 
&  de  Philofopliie  ,  d'où  cet  éloge  eft  tiré. 
Les  admirateurs  les  plus  palTionnés  de  Bacon 
ne  peuvent  fe  déguifer  à  eux-mêmes  l'abus 
des  figures  qui  enflent  fon  ftyle  ,  vice  qu'on 
peut  reprocher  quelquefois  à  fa  nation  ,  mais 
pardonnable  à  fon  iitc\c  ,  &  peut-être  infé- 
parablc  du  génie  ,  qui  voit  tout  en  images. 
Popcblount  en  obfcrvant  les  défauts  dcI'E- 
cîivain ,  admire  la  politique  de  rHiftorieo  , 
qui  couvre  par  d'heureufesallcgorics  ,des  vé- 
rités qu'il  étoit  dangereux  de  dé  voler  entière- 
ment. On  raconte  que  le  Roi  Jacques  ayant 
dpnnc  un  jour  à  lire  la  vie  d'Henri  V  1  I.  à 
Fulcon,  Baron  de  Brook  ,  celui  ci  répondit, 
en  renvoyant  l'Ouvrage  de  Bacon  :  recom- 
mandez à  cet  Auteur  d'avoir  de  bon  papier 
&  de  bonne  encre  ,  car  il  ne  lui  manque  pas 
3u;rc  chpfe  pour  être  lu  &  admiré.    '       •» 
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Ajoutons  au  crayon  de  M.  de 
Voltaire  ,  celui  d'un  profond 
connoifreur,*qui  a  étudié  Bacon 
avant  de  le  peindre ,  &:  qui  l'a 
repréfenté  avec  ces  traits  éner- 
giques &:  refTemblans ,  qui  ho- 
norent également  le  peintre  &: 
fon  modèle. 

»  A  la  tête  des  illuftres  Philo- 
"  fophes  des  derniers  fiecles  doit 
»  être  placé  l'immortel  Chance- 
»  lier  d'Angleterre,  François  Ba- 
»  con  ,  dont  les  Ouvrages  fi  juf- 
"  tement  eftimés ,  &  plus  efti- 
«  mes  pourtant  qu'ils  ne  font 
»  connus ,  méritent  encore  plus 
»  notre  ledlure  que  nos  éloges. 
«  A  confiderer  les  vues  faines  &: 
w  étendues  de  ce  grand  homme , 
w  la  multitude  d'objets  fur  lef- 
»  quels  fon  efprit  s'eft  porté ,  la 
»  hardieffe  de  fon  ftylc  qui  réu- 

*  M.  d'Alcmbert ,  Préface  de  l'EncycIo- 
pédiç. 
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\>  nie  par-tout  les  plus  fublimes 

»'  images  avec  la   précifion   la 

*>  plus  rigoureufe,  on  feroit  ten- 

"  té  de  le  regarder  comme  le 

"  plus  grand ,  le  plus  univerfel , 

»  &c  le  plus  éloquent  des  Philo- 

*>  fophes.  Bacon  né  dans  le  feia 

»  de  la  nuit  la  plus  profonde  , 

»»  fentit  que  la  Philofophie  n'é- 

w  toit  pas  encore  ,  quoique  bien 

»>  des  gens  fans  doute  fe  flattaf- 

»'  fent  d'y  exceller  ;  car  plus  un 

'»  (iecle  eft  groffier  ,  plus  il  fe 

»  croit  inftruit  de  tout  ce  qu'il 

«  peut    fçavoir.    Il   commença 

w  donc  par  envifager  d'une  vue 

"  générale  les  divers  objets  de 

**  toutes  les  fciences  naturelles  ; 

M  il  partagea  ces  fciences  en  dif- 

»»  férentes  branches ,  dont  il  fit 

M  rénumération  la  plus  exade 

»  qu'il  lui  fut  poiTible  :  il  exa* 

»  mina  ce  que  l'on  fçavoit  déjà 

>?  fur  chacun  de  ces  objets ,  & 
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*>  fit  le  catalogue  immenfe  de  ce 
«  qui  reftoit  à  découvrir  :  c'eft 
le  but  de  Ton  admirable  Ou- 
vrage de  la  dignité  &  de  Vac^ 
croiffement  des  Sciences  hu- 
maines. Dans    fon  nouvel  or- 
gane des  Sciences  ,  il  perfec- 
tionne les  vues  qu'il  avoit  don- 
nées dans  le  premier  ouvrage  : 
il  les  porte  plus  loin  ,  &:  tait 
connoître  la  néceflité  de  la  Çby- 
fique  expérimentale ,  à  laquelle 
on  ne  penfoit    point  encore. 
Ennemi  des  fyftêmes  ,  iln'cn- 
vifage  la  Philofophie  que  com- 
me cette  partie  de  nos  con- 
noiffances ,  qui  doit  contribuer 
à  nous  rendre  meilleurs  ,  ou 
plus  heureux  :  il  femble  la  bor- 
ner à  la  fcience  des    chofes 
utiles  ,  &:  recommande  par- 
tout l'étude  de  la  nature  \  ^qs 
autres  écrits  font  formés  fur 
le  même  plan  j  tout ,  jufqu'à 

leurs 
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leurs  titres ,  y  annonce  l'hom- 
me de  génie  ,  Tefprit  qui  voit 
en  gr^nd.  Il  y  recueille  des 
faits ,  il  y  compare  des  expé- 
riences ,  il  en  indique  un  grand 
nombre  à  faire  ,  il  invite  Ips 
fçavans  à  étudier  6c  à  perfec- 
tionner les  arts ,  qu'il  regarde 
comme  la  partie  la  plus  rele- 
vée &:  la  plus  efTentielle  de 
la  fcience  humaine  :  il  expofe 
avec  une  (implicite  noble ,  fes 
conjeSures  &  fes  penfées  fur 
les  différens  objets  dignes  d*in- 
térefTer  les  hommes  ;  &:  il  eût 
pu  dire  ,  comme  ce  vieillard 

>  de  Terence  ,  que  rien  de  ce 

>  qui  touche  l'humanité ,  ne  lui 

>  étoit  étranger  :  fcience  de  la 
•  nature,  morale,  politique,  œco- 
»  nomique  ,  tout  femble  avoir 
»  été  du  reffort  de  cet  efprit  lu- 
»»  mineux  &  profond  ;  &;  l'on  ne- 
»  fçait  ce  que  Ton  doit  le  plus^ 

O 
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"  admirer ,  ou  des  richeiTes  qu'il 

»  ripand  fur  tous  les  i'ujecs  qu'il 

»  traire  ,  ou  de  la  dignité  avec 

«  laquelle  il  en  parle.  Ses  écrits 

«  ne  peuvent  être  mieux  com- 

y^  parés  qu'à  ceux  d'Hyppocrate 

5)  fur  la  Médecine  5  &c  ils  ne  fe- 

»  roient  ni  moins  admirés  ,  ni 

w  moins  lus  ,    fi  la  culture  de  - 

y^  l'efprit  étoit  aulTi  chère  au  gen- 

»  re  humain ,  que  la  confervatiork 

M  de  la  fanté.  Mais  il  n'y  a  que 

"  les  chefs  de  fede  en  tout  gen- 

»  re  ,   dont  les  Ouvrages  pu  if. 

»'  lent   avoir  un  certain  éclat  , 

»  Bacon  n'a  pas  été  du  nombre  , 

"  vV  la  forme  de  fa  Philofopliie 

»  s'y  oppofoit.   Elle  étoit   trop 

«  fage  pour  étonner  perfonne  : 

»>la  Scholailique  qui  dominoic 

»  de  fon  temps ,  ne  pouvoit  être 

»  renverfée  que  par  des  opinions 

»  hardies  &c  nouvelles  ;  &l  il  n'y 

»  a  pas  d'apparence  qu'un  Phi-« 
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»  lofophe  qui  fe  contente  de  di- 
»  re  aux  hommes,  voilà  le  peu  ^ 
»  que  vous  ave:j^  appris  ,  voice 
»  ce  qui  vous  rejîe  à  chercher  , 
»  foie  deftiné  à  faire  beaiucoup 
»  de  bruit  parmi  (qs  contempo- 
»  rains.  Nous  oferions  même  fai- 
»  re  quelque  reproche  au  Chan- 
«  celier  Bacon  ,  d'avoir  été  peut- 
>y  être  trop  timide  ,  fi  nous  ne 
«  fçavions  avec  quelle  retenue , 
>r  éc  pour  ainfi  dire  ,  avec  quelle 
y>  fuperftition ,  on  doit  juger  un 
yy  génie  fi  fubHme.  Quoiqu'il 
»j  avoue  que  les  Scholaftiques 
»  ont  énervé  les  Sciences  par 
«  leurs  queflions  minucieufes , 
»  &  que  Tefprit  doit  {âcrifier 
«l'étude  des  êtres  généraux  à 
«  celle  des  objets  particuliers  ,, 
«  il  femble  pourtant  par  l'emploi 
„  fréquent  qu'il  fait  des  termes 
y,  de  l'Ecole ,  quelquefois  même 
w  par  celui  des  principes  fcho- 
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»  laftiques  ,  &C  par  des  divifions 
^  »  &  fubdivifions  dont  l'ufage 
»  étok  alors  fort  à  la  mode,  avoir 
s>  marqué  un  peu  trop  de  mé- 
»»  nagement  ou  de  déférence' 
»  pour  le  goût  dominant  de  Con. 
»  lîecle.  Ce  grand  homme ,  après 
»  avoir  brifé  tant  de  fers ,  étoic 
«encore  retenu  par  quelques^ 
»  chaînes  ,  qu'il  ne  pouvoic,  out 
«  n'ofoit  rompre.  » 

F  1  N.. 
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Pagc  75.  appuyer  des /(/^  appuyer,  de^ 

Page  114.  de  caffer  ///.  de  cefTer. 

Page  lié.  vu  fon  amomé lif.  ou  à  fon*- 

Page   1 3  o.  Corapron  l^f.  Corapton, 

Page  135.  Vicomte  ///.  Vicomte. 

Page   151.  Miche)  ///.  Michel. 

Page^  14.},.  études  à  qui- ///.  étudfcç^  quî^ 
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